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LECOBÈSDETRENTE

Le Congrès Antimaeonnique International I
de Trente a eu tout le succès qu'on pouvait
;i tiencire d'une Assemb 1ée ban l enien t pa I ronnée
et plusieursfois bénie ])ar Sa Sain teté Léon X111,
composée. îles représentants les plus autorisés
du monde catholique, inspirée, par l'idée la
plus élevée et la plus sainte, celle d'opposer une
forte digue aux empiétements toujours crois-
sants de l'impiété maçonnique, et de délivrer
l'Eglise et la société de leurs plus mortels
ennemis.
Sa voix, partie du lieu prédestiné d'où furent

lancés les anathèmes qui écrasèrent le protes-
tantisme naissant, a été entendue de tout l'uni-
vers, et de tons les coins de la catholicité a
retenti l'écho du cri de guerre sainte déclarée
iii.i nom de. Dieu et de son Vicaire à la secte
infernale.
Ln rugissement de terreur et. de. colère a

répondu, du fond des antres ténébreux où Satan
est adoré, à cet appel généreux de la. religion
et de la foi : Dieu le veut : Quia ut Deus?
Définir le but et l'esprit de cette nouvelle,

croisade, faire connaître les forces et les des-
seins de l'ennemi à combattre, démasquer ses
fourberies et ses embûches, délimiter le champ
do la lutte, indiquer les moyens les pins effi-
caces, les armes. les plus sûres pour faire
reculerlemonstreet remporterlaArictoirefinale,
telle a été l'oeuvre du Congrès de Trente ; soit
que, dans les assemblées générales, par la voix
(l'illustres.et éloquents orateurs, ii ait exposé
les principes fondamentaux qui doivent pré-
sider à la lutte et inspirer aux combattants une
ii-rdeur digne du grand but qu'ils poursuivent;
s,-'it que, dans les travaux des diverses sections

qui se sont partagé la besogne, il ait nettementétabli les bases de l'organisation universelle
antimaçonnique et tracé les règles à suivre,
pour donne]1 aux o-uvres des sociétésmilitantes
toute leur efficacité et leur fruit.

A. ce dernier point de vue, les résolutionsprises et arrêtées par la IV" section, celle de
l'action, ont une importance majeure. Aussi
bien est-ce de ce côté que s'est principalement
portée l'attention des Congressistes.
Nous nous proposions de donner à nos lec-

teurs, dans ce numéro d'octobre, un compte-rendu détaillé des opérations du Congrès; nous
sommes obligés de le remettre à plus' fard.
Probablement, nous en ferons un numéro
spécial.
Nos lecteurs connaissent la cause de cerenvoi, et ils nous le pardonneront, ainsi que.

le retard apporté à la publication du présent
numéro.
Au Congrès de Trente, une question subsi-

diaire fut posée au sein de la IV" Section par
quatre congressistes allemands, dont le plus
ardent, le docteur Kraztfeld, était venu de'
Cologne,animédes sentiments les plus hostiles
contre toutes les révélations quelconques ausujet de la Haute Maçonnerie et du Rite Palla-
dique Réformé Nouveau. Allant plus loin que
M. Margiotta et s'appuyant sur .

de récentes
négations maçonniques, publiées à Le.ipsig, le
docteur Kraztfeld déclara que Miss Diana
Vaughan n'existait pas et que ceux qui affir-
maient son existence devaient en donner publi-
quement toutes les preuves. Les négateursallemands obtinrent ainsi la tenue d'une
grande réunion à laquelle assistèrent tous les
congressistes et les représentants de la presse.
On sait quel en, l'ut le résultat : d'une part,

les explications données par les amis de Miss
Vaughan satisfirent les congressistes de tous
lés pays, sauf quelques obstinés Allemands, à
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peine une vingtaine sur huit cents congres- 1 ]
sistes; d'autre pari, une formidable campagne. 1

de presse fut entreprise par la Koelnisclic <
Volkxz-eitimg. gazette de Cologne, nous diffa-
mant de la façon la plus odieuse, sans apporter 1

aucune preuve de ses assertions, et triomphant id'une lettre de M. le docteur llacks, passé à :l'ennemi.
De l'Allemagne, la rage de certains journa-listes s'est communiquée à la France. Aujour-

d'hui, c'est à qui cherche à nous accabler : les
coules les plus absurdes sont inventés de
toutes pièces pour nous perdre de réputation ;le parti-pris est tel, que les meneurs de la
campagne se refusent systématiquement à
étudier la question qu'ils traitent et ne tiennent
aucun compte des voix amies qui s'élèvent en
notre faveur.
C'est une épreuve bien dure que nous tra-

versons; elle estlc châtiment des«graves fautes
que nous avons commises, alors que nouscombattions l'Eglise. Nous pensions que onze
années de réparation devaient nous préserverd'un tel déchaînement. La question, que l'onprend pour prétexte des plus violents outrages,
a. été réservée.à une-Commission spéciale, dont
YUiiircrs lui-même a parlé en ces termes:

« Celte Commission (constituée à. Home au
sein du Conseil -directif général de. l'Union
anlimaçonniqueuniverselle) a entrepris.l'exa-men-de la question an point de vue des preu-
ves objectives dont elle poursuit la recherche
par une enquête à fond. Les personnages qui
en sont chargés présentent toutes les garan-
ties voulues d'honorabilité et de compétence,
et ils sont on ne peut mieux placés pour requé-rir et vérifier aux sources les plus sûres lesrenseignements voulus. » (Univers, n" du
8 novembre.)

11 semble qu'en présence d'une telle décla-
ration on devrait s'en rapporter à ce que déci-dera cette Commission, que le Congrès de
Trente a proclamée seule, compétente. 11 n'en
est rien; chaque jour nous apporte une nou-velle attaque, une nouvelle calomnie.
Nous avons, d'abord, répondu aux let-

tres les plus pressantes; car plusieurs
avaient besoin d'une réponseimmédiate. Quant
à. répondre directement aux journaux, cela,
devient matériellement impossible ; au sur-plus, la mauvaise foi des adversaires leur fait
retranche]' tout ce qui pourrait servir à notredéfense.
Nous attendons donc la fin de la tempête,

dans cette revue qui. nous a valu de nombreuxamis. A ces amis, qui nous envoient leurs
encouragementset qui nous écrivent : « Tenezbon ! >> nous répondrons que nous ne sommes
pas de ceux qui trahissent une cause, qui sevendent. Nous sommes trop heureux d'avoir

retrouvé, la foi, et nous olirons à Dieu les dou-leurs que nous éprouvons dans cette terrible
épreuve.
Fort de notre innocence devant les accusa-

tions aveueles des malheureux confrères qui
ne se rendent pas compte de ta joie de lu
secte à cette heure, nous resterons debout ici
pour nous défendre, et pour cette défense nousbrûlerons jusqu'à notre dernière cartouche.

Léo Taxil.

Première Explication

Après le Congrès de Trente, M. l'avocat Scala,
directeur de ï/ialia Reala, de Turin, qui fut le
rapporteur général de la J.V'-" section au Congrès
de Trente, lit avec moi un échange, de portraits en
souvenir du Congrès. 11 écrivait sur sa photogra-
phie cette dédicace, datée du 26 octobre : « A
M. Léo-Taxil, souvenir fraternel in Corde Jesu. Le
jour de saint Raphaël, 1890. Sursum corda !
,1e lui envoyai aussitôt la lettre suivante : »

Paris, le 28 octobre -iSSXi.

Cher et très honoré confrère,
Surxum corda! m'écrivez-vous. En ell'et, la

bataille est; chaude, et plus que jamais il est
de circonstance de nous dire les uns aux au-
tres : Haut leseumrs!

11 faut, en-vérité, que le Congrès de Trente
ait sérieusement inquiété les adversaires, pour
qu'ils aient eu recours à la lactique la plus dé-
loyale et n'aient pas hésité dans l'emploi des
armes les plus odieuses;mais ce qui est inouï,c'est qu'il y ait encore des catholiques qui ne
comprennent pas qu'ils sont tombés dans un
piège.
Rien n'est plus clair, cependant!
Merdredi dernier, 21 octobre, le F.-. Sapor.

orateur de la. Loge FAvant-garde maçonnique,
faisait, a, l'hôtel du Grand Orient, rue Cadet,
Je compte-rendu du Congrès de Trente, en ra-
contant joyeusement qu'il avait réussi à s'y
faire introduire;' La secte savait, à l'avance,
qu'on allait, soulever la, question Diana Vau-

; ghan, non pas sous la forme de questions dis-
t crêtes, posées à. l'amiable et en tète-à-tèfe dans
i, un bureau, de façon à ce que ceux qui doutaient
-
prissent des renseignements auprès de ceux

I; qui étaient au courant, mais tout au contraire,
i sous la forme d'interpellations publiques dansla IV" section, afin de provoquer la grande
,
séance où les amis de Miss Vaughan seraient

c forcément tenus à des réserves, qu'on exploi-
s ferait ensuite avec le plus de fracas possible.
z Les francs-maçons se A'antent aujourd'hui
3 d'avoir jeté la discorde dans notre camp, et ils
> s'imaginent triompher dès à présent. Leur
r orgueil suppose que toute constatation, qui
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^era faite désormais concernant les crimes, t-

]cs sacrilèges et les infamies commises dans
les Arrière-Loges,sera considérée,parlepublic,
comme une.mystification.Avec l'aide de Dieu,
nos adversaires connaîtront bientôt,une fois dé-
plus, que saint Michel est toujours vainqueur.
Le coup a. été bien monté. 11 faut 1e'recon-naître;-mais les hommes intelligents voient

aisément quel a. été l'ouvrier, quand ils exa-
minent de près une oeuvre.
La. Bicista Antimaasonica avait prévenu les

con'srossistes en termes très formels, dans son
numéro du 15 septembre", elle espérait que les
négations des journaux, allemands ne trouve-
raient aucun écho dans le Congrès. Malgré
ces saines avis, un congressiste de Cologne, qui
s'était- inscrit a la. IV1' section, — précisément
celle où s'était glissé le F."."délégué du. Grand
Orient de France, — a réclamé, à plusieurs
reprises, une séance pour ces déliais, et cette
séance lui a été accordée, à la grande joie de
ceux qui savaient comment on 1 exploiterait
après le Congrès.
Aujourd'hui, nous possédons à. Paris les

preuves du complot.
La séance du 2!J septembre était nécessaire

pour justifier aux yeux du publie tout le tapage
qu'on entendait l'aire en se servant de la
Kii'luisclie Voiïsz-eitung. Le grand article du
docteur Cardauns ,(-n" du 1 3 octobre), et la-ré-
ponse que le docteur llacks devait y faire-
in" du :!() octobre), étaient une affaire con-
venue et arrêtée avant le Congres.
Cet article du docteur Cardauns confient

îles mensonges des plus perfides, qu'il est im-
possible au public de contrôler.

11 y est dit que le déjeuner que Miss Diana.Vaughan offrit, le 21 décembre 1893, au GrandHôtel Mirabeau, à Paris, à. des journalistes
venus pour l'interviewer et à un dessinateur
envoyé pour faire son portrait, était uni! co-médie; loi h d'être présentée comme une voya-.
i;euse habitant l'hôtel, la personne qui retint
ses visiteurs à déjeuner est qualifiée « femme
île chambre ». afin de laisser croire que les di-recteurs de cet hôtel .facilitèrent la prétendue
comédie.

•Or,-il est établi maintenant, par une consta-
t » lion faite sur les livres de l'hôtel, sur les re-gistres de décembre 1893, que Miss DianaVaughan. a très réellement habité l'hôtelMira-beau une dizaine de jours à cette époque,
•qu'elle

- y -a séjourné sous
.
son nom., -qu'elle

' venait de Londres et qu'elle repartit'pour Lon-
dres. Plusieurs lettres chargées lui. furent
envoyées au GrandHôtel MiraJbeau. durant son

,
séjour, et d'autres lettres également rcconi-"landées qui: y arrivèrent pour elle après son

i
dépar-t, furent réexpédiéesà-Londres, à l'adresse
qu'elle avait indiquée.

f Ce mensonge flagrant suffit pour faire-jugerla A7aleur. de l'article du journal de Cologne.
Et c'est nous, les amis deMiss Diana Vaughaiï,
que les feuilles allemandes ont osé traiter
d'imposteurs!
Ne voulant pas abuser de votre patience, je

ne relèverai pas les autres mensonges dujournal de Cologne. Je me bornerai seulement "
à appeler votre attention sur la ridicule fable,
par laquelle on fait intervenir ma femme dans
cette ail'aire. Selon le docteur Cardauns, la
photographie de Miss Diana Vaughan en cos-
tume masculin serait une autre supercherie :
'c'est, moi, Léo Taxil, qui aurais posé chez le
photographe, avec un cordon maçonnique;
après quoi l'on aurait-collé sur l'épreuve la
tète de M""-' Taxil; cette épreuve, arrangée
ainsi, aurait été re-photograpbiée, et voilà,
comment le tour aurait été'ju'-.é !

Le journal de Cologne peut tromper la massedu public en insinua]]!, que la photographiemaçonnique de Miss Vaughan représente
M.""-1LéoTaxil ; ses lecteurs et ceux d esjournaux
qui. reproduisent ces insinuations ne peuvent
pas vérifier le fait. Toutefois, il est bon de dire
que j'ai envoyé à Rome la photographie de
M"": Taxil, dont l'identité pourra, être attestée
par un ecclésiastique des plus vénérables, qui
la. connaît bien, et voilà encore un point surlequel la lumière se fera facilement devant la
Commission d'enquête. Quand plusieurs men-
songes llagranls aurontété constatés, je medemande quel cas la Commission pourra fairedes négations audacieuses, dans lesquelles il

"_ est trop facile de voir un parti-pris extraordi-naire.
(

En ce qui concerne le docteurCharles llacks,
I
le journal de Cologne s'appuie sur un livre

.
dont il est l'auteur et qui contient un chapitreréellemen t d épi orabl e; ma i s I e docteur Cardann s
se. garde bien de dire que, dans sa. publication
Le Diable au XJX'' Siècle (1e"' volume, dernière

.
page), M. llacks avait confessé aA7oir eu, hélas!des défaillances dans.'sa foi et s'en accusait, enfaisant allusion à ce mallieureux. écrit

i « Mais, pour combattre avec efficacité lesstratagèmes de l'enfer, il. faut être un saint.Le croyant, qui est aussi, 'hélas! un grand
- pécheur, ne peut pas -grand' chose contre les
a puissances diaboliques-;, mais, si ce chrétien.indigne a su du moins conserver sa. foi, *•'//
,
sait la retrouver après les tristes heures de dé-

fi failiance, s'il est, en outre, un observateur-
- .doublé d'un médecin, et s'il est ou a. été en
t mesure, d'assister.à des phénomènes étranges
n et troublants, il les note, les étudie, les rap-
,.- porte, et, dans la mesure de ses faibles forces,
n il en tire argument et travaille, en ceci pour la
e cause de Dieu : c'est là son seul .mérite, et il.

est bien petit. » .
'
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Nous croyons que ce passage, n'est pas leseul où le docteur Bataille a-fait allusion à ces
tristes heures de défaillance;' elles lurent pas-
sagères et nullement répétées. Les lecteurs du
Diable au XJXa Siècle trouveront- certainementd'autres pages où l'écrivain fit son « meâ
culpâ ». S'il ne cita pas l'ouvrage dont il étaitcontrit, c'est qu'on était alors en pleine polé-
mique ; lemauvais livre était ignoré,.etFauteur,
qui se le reprochait, désirait éviter tout scan-
dale. C'est Notre-Seigneurlui-même qui l'a dit :
« Malheur à celui, par qui le scandale arrive ' >>
La Koelnische Yolkszeitung n'a pas lieu, xrrai-
meiit, d'être Jière d'avoir entrepris cette scan-daleuse campagne et remis au. jour des pages
que chacun des vrais amis du docteur déplo-rait avec lui et couvrait d'un miséricordieuxoubli.
Le fait d'être l'auteur de ce. livre et le l'ait :d'avoir visité les Triangles palladiques sont

•tout à fait distincts ; l'un n'empêche pas
Fautre. D'ailleurs, Y Univers, dans son. numéro
de samedi 24 octobre, reconnaît que « ce livreparaît avoir été retiré du commerce, et, qu'il a
été impossible de s'en procure]'un exemplaire;
pour le lire, il a fallu aller à la BibliothèqueNationale. »
Ce qui est grave, c'est que le journal de

Cologne donne le docteur llacks comme ayant
été, de tout temps, un libre-penseurmilitant,
un. homme connu sous son vrai nom pour
auteur de nombreux livres d'anticléricalisme.
Ceci est absolument faux. D'abord, le mauvais
livre de M. Hacks, le Geste, n'est nullement
une o'inrre de combat ; c'est une fantaisie d'ar-tiste boulevardior, dans laquelle, à côté de
pages fâcheuses, on trouve de magnifiques
éloges de nos -grands orateurs chrétiens, no-
tamment M', de Mini et VVindtborst. Ensuite,
en dehors du Geste, le docteur Charles llacks
a. écrit A bord, du Courrier de Chine, qui est
'un livre, technique, destiné aux passagers des
grands paquebots qui vont jusqu'à Yokohama,
et je délie bien qu'on signale, dans ce volume
une seule ligne à désapprouver. Le journal de
Cologne a cité uniquement le Geste, parce
qu'il, ne pouvait citer rien autre.
Elevé très chrétiennement, Je docteur"Hacks

a commis une faute, un chapitre sceptique
dans une oeuvre de fantaisie ; il a regretté cettefaute; il a vécu en hou chrétien, et mille pér-
sonnes peuvent l'attester. À sa clinique de la
rue Madame, à Paris, il soignait gratuitement
les pauvres, les ecclésiastiques, les religieux
et les religieuses-. Tout Paris sait cela, et le
journal de Cologne aura de la. peine à démon-
trer que cet homme fut un mauvais catho-
lique.
,1e n'ai pas à le défendre, pourtant, puisqu'il vient de faire une chute lamentable. 11

n'a pas écrit que ses récits personnels étaient
une' mystification (1), comme on cherche à lefaire croire; mais dans sa lettre au journal deCologne, parlant d'aujourd'hui, il dit que sesopinions sont celles exprimées dans ce chapitredu Geste, qui fut sa seule faute. Eh bien, j'enappelle à. toutes les personnes de bonne foi,n'est-ce pas là la véritable chute de ce mal-heureux? 11 est plus coùpa-ble aujourd'hui qu<j
lorsqu'il écrivit ce chapitre ; il efface, d'untrait de plume, les regrets qu'il avait formulés.
Quel a été le mobile de cet [acte si coupa-ble? S'est-il jeté de lui-même dans l'abîme,

ou bien y a-t-il été entraîné? L'avenir le dira,
un avenir prochain.
En attendant, A'oici ce qui est connu main-tenant, grâce à une enquête faite après le

Congrès de Trente :
'1° La secte, ne pouvant atteindre miss Diana

Vaughan. dont les mesures de sécurité sont
bien prises et, d'autre part, ne pouvant nierl'authenticité des documents publiés par la
vaillante convertie, cherchait comment il lai
serait, possible de frapper de discrédit ses pré-cieuses révélations; en outre, l'organisationdes forces anti-maçonniques l'inquiétait, et enparticulier la convocation définitive du pre-mier Congrès international, à Trente l'avait
mise en fureur ;
2" Le Grand Orient d'Italie, qui avait sa-crifié Lemmi aux réclamations du Grand Orient

de France, demanda, à celui-ci de faire les
frais d'une manoeuvre,-de nature à. jeter le
désarroi da.nsle camp catholique ; la. mameuvre
proposée fut d'obtenir la trahison publique
d'un des anti-maçons qui avaient contribué ii
faire la lumière sur l'organisation occulte de lahaute maçonnerie universelle;
3" A cet elfet, des négociations ont été enta-

mées avec Je docteur Hacks, pendant que le
F.-. Findel, deLeipsig, qui. n'avait jamais pro-
testé contre .les révélations faites sur son
compte, depuis plus de trois ans, se mettait
tout à. coup à. nier l'existence de la. haute
maçonnerie ; les preuves surabondent sur les

:
relations brusquement établies entre le doc-
teur Hacks et les principaux chefs du Grand

;
Orient de France ; son amour-propre ayant été

.
froissé de ce que la. Société des sciences psy-

, chiques (Société catholique dont il était vicc-
.
président) n'avait pas adopté son rapport dans

t .l'affaire Couédon ou la Voyante de-la ru':
t

.
'

t (1) Depuis lors, le docteur Hacks a aggravé son cas;
i dans des lettres d'une impiété frénétique, qu'il s'est plu »'

prodiguer, il s'est déclaré mystificateur, en traitant publi-
.
quement « d'imbéciles » les catholiques qui ont eu confiance
en lui. Nous-même, il nous qualifie de i ramolli ». Mais cejeu ne peut tromper que ceux qui veulent quand même fer-

mer les yeux. Un saint prêtre, qui a connu le docieut
Hacks bon et pieux, nous écrivait récemment. : « 11 parle cl;1 écrit comme un véritable possédé. »
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paradis, il donnasa démission-de cette société
et se livra dès lors aux.francs-maçonsqui- l'adu-
lèrent (voir les articles de la Lanterne) :
A0 Le Directoire. Suprême de la haute ma-

çonnerie universelle émit l'avis, adressé au
]<V. Findel et au. Grand Orient de France,
qu'il fallait « faire tromper les catholiques par
des catholiques eux-mêmes trompés » ; la Kod-
nische Yolksz-eitung.fut désignée, et le docteur
llacks se rendit; à Cologne; la présence du
docteurHacks a Cologne quelque temps avant
le Congrès de Trente est un fait acquis, .indé-niable;
5° L'article du docteur Cardauns dans la

Koelnische Yolkszeititng du 13 octobre est le
résultat d'une entente préalable,, bien anté-
rieure au Congrès de Trente; les faux, rensei-
gnements, qui ont amené le journal de Cologne
li émettre des mensonges flagrants dans cet
article, proviennentdu F.". Findel; la réponse,
trop prompte, du docteur Hacks. prouvequ'elle avait été promise, sinon rédigée d'a-
vance, pour donner au journal de Cologne un.air de triomphe; en effet, cette réponse de
31. Hacks, habilàn.1; Paris, a. été insérée'le 11»
octobre, accompagnée de dessins clichés, dont

,
l'exécution, démontre jusqu'à, l'évidence queladite réponse était certaine;

(>° Le Grand Orient de France, payant les
I Irais de la trahison,,exigea qu'un de ses délé-
s
«-nés serait introduit au Congrès de Trente,

i»
idin de surveiller, dans la. IVe section, si tout

i!
s'exécutait conformément aux conventions,

3
c'est-à-diresi rien ne serait négligé pour pro-

•i roquer une grande séance qui. permettrait de
a
publier à grands fracas l'article destiné à. dis-'
ci'éditer toutes les révélations sur la haute

i-
maçonnerie, 'article auquel devait répondre la

e
lettre du docteur llacks;. le délégué, désigné

,.
l'ut le F.-, orateur de la Loge VAvant-Garde

n
maçonnique; il partit de .Paris le mercredi

il 2:î octobre par-le train- de 8 heures 35 du soir.
,(>

1-1 est pénible d'avoir à. constater unctrabison
•s aussi noire. Pourmapart, je ne l'ai pas apprise
•- sans un gros, serrement de coeur. IVlais qu'im-
d' portent les hommes ! Dans le cas,du. docteur
i<>
Hacks, c'est un compagnon d'armes qui d.ispa-

7-
rait par une.triste défection : son témoignage

,
e- DO demeure pas moins, malgré lui-même.
is H ne nie et ne peut nier ni l'existence de miss
a; Diana Vaughan, ni la .sincérité de sa conver-sion, et ceci frappera tout esprit, attentif.
s:
h a déposé les armes et passe à l'ennemi. -Tant

ii pis pour lui ! Les déclara.tions du Chef de
li- l'Eglise sur le caractère satanique de la Franc-
[C1 ^'hiçonnerie, les éclaircissements apportés-par
3I.-
%r Meurin, les documents maçonniques que

ut l'on découvre chaque, jour, tout cela, subsiste
* (;t est inattaquable. '-'

Et quel catholique pourrait croire que cet

incident est de nature à justifier les francs-
maçons des crimes que l'histoire leur repro-che ?

.Est-ce-que les vols d'hosties consacrées nesont pas des faits notoires ? Est-ce que lé poi-gnard et le poison, maniés par la secte, n'ont
pas trop souvent J'ai t leur oeuvre criminelle ?Bien mieux, les querelles engagées -sur le
nom de Miss Vaughan n'ont réussi qu'à provo-
quer l'examen de la question maçonnique, et
à. raviver les souvenirs. Tout récemment,
un curé italien apportait son témoignage àl'enquête qui est ouverte : il déclarait s êtreIrouvé, il y a. plusieurs années, au. cours d'un
voyage, assez longtemps avec une jeune femmequi dissimulaitmal son sexe sous le costumemasculin ; ce voyageur étrange venait d'Amé-rique, il portait le nom de Monsieur Vaughan,-il s'occupait d'affaires politiques de Borne, le
timbre féminin de sa voix trahissait son dégui-sèment; et quand, ce digne ecclésiastique eut
entre les mains la. photographie de Miss Diana
Vaughan, il a reconnu, sans hésiter, son com-
pagnon, de voyage. Ce nouveau témoignage aété recueilli par M. le chanoine Mustel depuisle CongrL; de Trente.
Plusieurs jou/naux qui. avaient nié d'abord,

d'une façon, absolue l'existence même de Miss
Vaughan, reconnaissent déjà que le fait de
l'existence ne paraît plus discutaille ; ils se re-tranchent maintenant derrière celte double
question.: « Est-elle-sincère? Les révélationssont-elles bien fondées? »La partie est donc gagnée, puisque, nous en
sommes là. en si pou. de temps. Une J'ois
l'existence admise, la; vérité des documents
produits apparaîtdelà façon la plus lumineuse,
puisque la secte n'a l'ait nier l'existence de la.
personne que parce qu'elle se sentait écrasée
par les documents. Quant à.la. sincérité de Miss
-Vaughan, elle crève les yeux.

.11 faut ne pas avoir lu. une seule page de laNeuvaine Eucharistique pour ne pas com-prendre que cette âme est débordante de foi.Une aventurière pourrait-elle se pénétrer si...ardemment et si tendrement des splendeurs
de l'Eucharistie? (:!)
Tous les amis de la vaillante convertie

attendent avec une entière, confiance, le verdict
: que rendra la Commission de Rome; ils sont
convaincus qu'elle se prononcera avec sagesse,mais aussi avec fermeté, et que sa décision
ne compromettra en rien la'sécurité de Miss

-
Vaughan'.

.Quant à moi, j'aurai traversé dans cette
'
•
(1) La sincérité de miss Diana Vaughan éclate encore! dans son désintéressement; nous pourrons en citer des

preuves nombreuses à la Commission d'enquêté dé Rome ;et, d'ailleurs, les noms des divers éditeurs de la vaillantei convertie permettront aux membres de la Commissionde\. s'édifier complètement.
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circonstance une douloureuse épreuve. Après «
onze années, pendant lesquelles je ne crois le
pas qu'un catholique ait quelque chose à me fll
reprocher, j'étais loin de m'attendre aux YC

attaques dont j'ai été assailli. J'ai offert, à Dieu
ces peines, et je demande, les prières des uns et Q.desautres.Ladéfection du docteurHael\Sme l'ait a-,frémir : des centaines de prêtres ont vu cet C(homme si lion, si simple dans l'accomplisse- r<
ment du devoir chrétien; ce serait à croire n
qu'il est, devenu fou, si l'on n'avait pas les c:
preuves de son épouvantable chute.
.l'avais doue bien raison de dire aux con- '-

grossistes trop enthousiastes qui m'accla-
maient à Trente1 : « Pour faire honneur à un '(

converti, attende/, qu'il soit mort ». 11 est
,.juste que celui qui a failli gravement durant; \

de longues années soit humilié sans cesse. jplutôt qu'.apr taudi. 11 doit effacer son passé à j
force de dévouement à la cause de l'Eglise. j
Veuillez agréer, 'cher et très honoré con-

frère, l'expression de mes senlimenis respec-
tueux dans le divin Go.-ur de.lésus.

Léo Taxil
S: ï:

Au sujet du Diable au XIX'' Siècle, voici ce
que nous avons écrit à plusieurs journaux, et
notamment à YUnivers :

« Le D'' llacks déclare- n'avoir écrit qu'une
partie du Diable au X'JX'Sii'wle et dit qu'il y a eu
pour cet ouvrage plusieurs collaborateurs; mais il
ne nie. pas avoir été l'auleur de ce qui, dans cettepublication, constitue les « récits d'un témoin » àproprement parler. 11 ne dit nulle part dans salettre au journal de Cologne qu'il a mystifié lepublic en racontant des avenlures qui ne lui sont
pas arrivées. Les personnes qui possèdent cellepublication ont pu constater, en ell'et, qu'à côtédes récits personnels du docteur, il y a de nom-breuses pages consacrées à des épisodes quel'auteur principal ne présente pas en témoinoculaire. Les premiers fascicules de la publication
ayant soulevé des polémiques violentes, les édi-
teurs jugèrent qu'il était utile d'augmenter l'ou-

• vrage de tout ce qui pourrait venir à l'appui des.récits personnels du docteur ; ainsi, tout ce qui
est relatif aux faits antérieurs n'est pas du
])'' llacks. Un grand nombre de faits merveilleux
ont été communiqués et attestés par des abonnés,
tous vénérables ecclésiastiques. L'ouvrage netrompe aucunement le lecteur; car chacun peutfaire aisément le triage de ces innombrables épi-sodes et se rendre compte très exactementde cequi est l'oeuvre personnelledu docteur..L'ouvrage
subsiste, par conséquent, dans son ensemble etdans ses détails, ci d'ailleurs il ne faut pas oublier
que des faits racontés personnellement par le
D'' Kacks ont été confirmés jpar des missionnaires.
« Le Dr llacks rompt avec ses amis catholiques ;voilà uniquement ce qui ressort, sans contestationpossible, des déclarations tout à fait inattendues

et d'une impiété outrée, qu'il se plaîtà multiplier,
à la grande joie des -Nathan, Findel et tutti quanti.

« Mes pensées véritables sur la religion sont dans/eGes/.e,eten parliculiersur là religion catholique, l1,
que j'accable de mon plus profond mépris »' (

voilà ce que ce malheureuxa osé écrire dans su jJ
lettre à la Koelnische Voll;szeiiwi(j,\m que des I'1
centaines de prêtres ont connu excellent chrétien.
Oui, Monsieur, confradictoirement. à ce que vous
avez écrit au sujet de la clinique Saint-Sulpice, des
centaines d'ecclésiastiques, de religieux et de !

religieuses peuventattester que le D1' llacks don- :'
naif gratuitement ses consultations; les niédi- '

camenls mêmes étaientgratuits.
« Voilà pour la lettre au journal de Cologne.

Depuis lors, le Dr llacks en est arrivé, d'un jour àl'autre, à forcer tellement la note, que ses anciens l
amis, ceux qu'aujourd'hui il déclare avoir mys- '
lifiés, se sont demandé s'il n'était, pas devenu '
subitement fou; car; en examinant les choses :froidement, il est impossible de trouver toute
naturelle une telle conduite. Vous pouvez dire queje ne suis pas assez naïf pour m'êlre laissé duper;
je. vous affirme que, quelque, temps après ma con-version, le Dr Hacks, mon ancien camarade d'en-
fance, s'élant rendu à Paris, est venu chez moi
me féliciter chaleureusementde mon retour auxsentiments religieux. Vous dites que le D1 llacks a
été un des collaborateurs de. la Librairie Anti-
Cléricale; je vous donne ma parole d'honneur que
vous avez été mal l'enseigné : le D1' llacks n'a pas'
écrit une ligne, une seule, ligne, dans un volume,
dans une brochure, dans un journal ou une publi-
cation quelconque de celle librairie. En vain,
chercliera-t-il maintenant à se faire plus noir qu'iln'est ; les catholiques qui l'onI connu garderont
de lui le meilleur souvenir, malgré l'horreur de
sa chute actuelle. 11 est impossible qu'il les ait
trompés alors, et surtout pendant si longtemps.
Tons ceux qui ont. été ses amis, ses vrais amis,
sont désolés de ce qui arrive; car c'est un homme
d'une extrême bonté qu'ils ont connu et qu'ils ont
vu à l'oruvre.
« Sans doute, il vaudrait cent fois mieux pourlui que nous nous trouvions en présence d'un cas

de folie ; mais sa dernière lettre à la Libre Parole
i. n'est pas l'acte d'un fou, c'est l'acte d'un homme
i qui délibérément veuf détruire ce qu'il a fait et

qui s'est donné à l'ennemi pour jeter l'a divisionparmi les défenseurs de l'Eglise, essayer d'en-
; rayer le mouvement antimaçonnique, au moment
i où le Congrès de Trente vient de jeter les bases
i de l'organisation générale de la résistance à la
c secte, et empêcher toute dénonciation nouvelle.
, contre elle. D'ailleurs, sa trahison n'est que trop
3 certaine et ce n'est pas d'aujourd'huiqu'elle estt connue ; c'est à cela que je faisais allusion dans

ma précédente lettre. »
B
e Depuis que nous avons envoyé cette lettret \\" YUnivers, on nous a rapporté des propos
*' tenus par le docteur Hacks, qui nous ont
e plongé dans la plus complète stupéfaction.
". I Le|R. P. Octave, directeur de la Franc-
^ Maçonnerie démasquée, a recueilli le témoi-
!S gnage suivant :

.
^ Un de nos consuls en Egypte, étant venu à-
i. Paris, rendit' toutrécemmciit visite- à notre
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malheureux ami, dont il ignorait le nouvel ]
état mental. Comme il le félicitait au sujet du j
jliable au A7.V' Siècle, le docteur llacks lui i
répondit le plus gravement du monde :

« — Le Diable au XIX' Siècle?... Mais je }

n'en suis pas l'auteur!... .le n'en ai pas écrit j

une ligne... C'est le chanoine Vlustel qui a J

Jout écrit, depuis le commencement jusqu'à ;

la lin. » 1

! 9 ! 9 I 9 ! 9 ! 9 I 9 ! 9 1 9 I 9 1 9 1 9 1 9

Le visiteur se relira, avec la pensée que le <
docteur était devenu fou. Mais celle énormité
ne serait-elle pas au fond une ruse vraiment
salanique? Le témoignage de M. le chanoine
Vlustel étant d'un très grand poids, le docteur
llacks ne chercherait-il pas à le détruire, en
t en tant de le faire passer pour intéressé
comme principal auteur de l'oeuvre, en son
lieu et place?
On nous a écrit que le docteur llacks, après

sa trahison, s'était J'ai! recevoir Mage Elu à la
.Mère-Loge de Cologne.
Traître, et possédé, quelle triste lin pour ce

malheureux !

En attendant la lumière •

Quelques-uns des journaux qui font campagne
contre les révélations de Miss Diana Vaughan ont
dit que la lettre adressée en décembre Ï8O5 par
Son Em. le Cardinal Paroechi à la vaillante con-
vertie était une lettre banale, un simple accusé
de réception d'un volume, et qu'elle n'avait pas la
portée qui lui a. été attribuée. 11 convient donc de
lappeler cette lettre. Miss Vaughan prie, en
outre, ses amis de reproduire une autre lettre
qu'elle a reçue récemmentde Mgr "Villard, secré-
taire du Cardinal-Vicaire; celle-ci, datée de Rome,
le 19 octobre, a été écrite, par conséquent-, six
jours après la publication du numéro de la
Xoelni-sdie Volkszeiiung (n° du 13 octobre), -qui
contenait le fameuxarticle, le plus malveillant et
te plus violent de tous dans la déplorable cam-
pagne entreprise depuis un mois.
Lettre de S. Em. le Cardinal Paroechi

Rome, 1<> décembre i<S!)a.
Mademoiselle et chère Fille en N.-S-,

C'est avec une vive mais bien douce émo-
tion que j'ai reçu votre bonne lettre du 29 no-
vembre, accompagnée de l'exemplaire de la
Neuva.ineEucharistique.
Sa Sainteté m'a chargé de vous remercier et

île vous envoyer, de sa part, une bénédictionfoute spéciale.
Depuis longtemps, mes sympathies vous

sont acquises. Votre conviersiôn est l'un des

plus magnifiques triomphes de la grâce queje connaisse. Je lis, en ce moment, vos Mé-
moires, qui sont d'un intérêt palpitant.
Croyez que je ne vous oublierai pas dans

mes prières, au Saint-Sacrificeprincipalement.
De votre côté, ne cessez pas de remercierNotre-Seigneur Jésus-Christ de la grande mi-
séricorde dont 11 a usé envers vous et dutémoignage éclatant d'amour qu'il vous adonné.
Maintenant, agréez ma bénédiction et me.

croyez
Tout vôtre dans le Coeur de Jésus.
(Ainsi signé :) L.-M., CAIUI.-VICAIRE.

LETTRE DE Mgr VILLARD
Secrétaire de Son Em. te Cardinal Paroechi

Rome, le 19 octobre 1S96.
Mademoiselle,

Depuis longtemps,j'avais l'intention de vous
écrire, personncllemenl ; mais yen ai toujours
été retenu par la crainte de nie trouver im-
portun et par le désir que A'ous avez si souvent,manifesté dans vos Mémoires qu'on ne vous
envoyât pas tant d-e lettres. Aujourd'hui,je me
sens poussé cependant; à venir rompre la con-signe.
Lue personne pieuse, etc. (Ceci est une com-munication d-ordre privé, qui- n'a pas à êtrereproduite.)
Mais ce que je désirais avant tout, c'était de

vous adresser mes humbles .encouragements
au milieu des souffrances morales dont; votrenoble conii' est assailli en ce moment. Vousn'ignorez pas-qu'une guerre acharnée est dé-clarée contre vous. Non seiiileiw.nfon révoquic
en doute l'authenticité de vos révélations pré-cieuses sur la. Maçonnerie,mais on révoque endoute votre existencemême. Les bruits lus plus
contradictoires circulent sur votre compte etles échos s'en sont répercutés eu haut 11en..l'avais des preuves matérielles et psycho-logiques non seulement de votre existence,

: mais de la sincérité de votre conversion. Grâce
à elles, j'ai eu l'occasion et je dirai le bonheur
de vous défendre en ergiquémeut dans plus
d'une circonstance, .le ne vois, danscette guerre
qui vous est déclarée, qu'une manoeuvre in-
fâme de celui que, plus nue tout autre, vousconnaissez pour être le Père du mensonge.Je ne suis pas toiiil; à fait un incomnu pourvous.Secrétaire du Cardinal Paroccài,j'ai en la
joie de vous écrire en son nom, il y a nàiesmitôt
un an, pour vous consoler et vous encouragerdans votre oeuvre subliïne,qui est de révélerala face dumonde le véritable hut <èe FaMaçon-
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nerie, celui que j'avais toujours soupçonné, leculte de Satan.
Pour vous venir en aide, je ne puis vous

apporter que le concours de mes faibles prières,
mais de mes plus chaudes sympathies.
Continuez, Mademoiselle,par votre plume et

par votre piété, à fournir des armes pour ter-
rasser l'ennemi du genre humain. Tous lessaints ont vu leurs oiuvres combattues; iln'est donc pas étonnant que la vôtre ne soit
pas épargnée.
La communauté des Somrs Carmélites de

l'Adoration Réparatrice, établie à Rome, dans
la maison habitée autrefois par sainte Brigitte
de Suède, et dont je suis le père spirituel, a
déjà beaucoup prié- pour Arous, et elle me
charge, de vous assurer qu'elle le fera plus que-jamais.
Veuillez, Mademoiselle, me pardonner monindiscrétion et agréer mes plus vifs sentimentsd'admiration et de respect.

(Ainsi signé :) A. VILLA«n,
Prélat de la Maison de Sa Sainteté,
Secrétaire de S. E. le Cardinal Paroechi.

Nous appelons tout particulièrement l'ai""
tention de nos lecteurs sur le numéro spécial
que vient de l'aile paraître la Franc-Maçon-
nerie démasquée. On ldrouvera dans les prin-
cipales librairies catholiques. Prix : 50 cen-
times.
Sous le lilre. général : LA QUESTION

DIANA VAUGHAN, ce numéro confient le
rapport de M. l'abbé de Bessonies, lu au
Congrès de Trente sur la question de l'exis-
tence, contestée par quatre congressistes alle-
mands; cet iniporfa.n1 rapport est suivi d'un
compte-rendu de la séance du 29 septembre
et d'un grand nombre de documents.
Ce numéro spécial est édité par la Maison

de la Bonne Presse, 8, rue François Ier, à
Paris. On peut aussi adresser les demandes
chez nous.
Nous engageons fous nos amis à lire et à

faire lire cette brochure ; la -répandre est une
oeuvre de bien, dans les circonstances actuelles.

Comment on nous combat

L'Univers, qui nous est devenu hostile
depuis sa fusion avec le Monde, a reproduit duNouvelliste de Lyon l'infamie suivante :

Le Nouvelliste de Lyon publie les curieux ren-seignements qu'on va lire :
« On discute fort depuis quelque temps et bien

inutilement, croyons-nous, sur l'existence de
Miss Diana Vaughan, celle mystérieuse création
de deux fumistes qui se l'ont des rentes en exploi-
tant la badauderie de leurs contemporains.
« Nous n'avons pas grand mérite au Nouvelliste,

à n'avoir jamais, été dupes des élucubrations de
cet être imaginaire- Connaissant l'esprit mercan-tile de ceux qui la patronnaient, nous nous étionsfait ce'raisonnement très humain que si Diana
Vaughan avait existé, ses barnums n'eussent pasmanqué une occasion de la montrer avec accom-pagnementde grosse caisse et de gros sous.
« Nous en connaissons cependant dont l'incré-dulité ne s'est pas trouvée satisfaite de cet argu-ment, et qui ont demandé à Léo Taxil et à soncompère anonyme, le docteur Bataille, à voir laprêtresse du Palladisme. 11 leur fut répondu qu'ils

la verraient.
« La première scène de celle comédie burlesques'est jouée à Paris, la seconde à Villefrancbe

(Rhône), il y a de cela trois mois, et c'est par où
elle nous intéresse.
« Donc, deux personnalités, que nous ne qua-lilierons pas autrement, et dont quelques confrè-

res de la presse catholique de Paris'pourraientdonner les noms, manifestèrent le désir de voir
Diana Vaughan.
« — Parfaitement, leur dit Léo Taxil ; seule-

ce ment, elle n'habite pas la capitale et vous serez
ce obligés de faire un petit voyage pour la ren-
« contrer.
« '— N'importe, répondirent les curieux; le phé-

« nomène vaut un voyage ».
« Rendez-vous leur fut. donc donné avec date etheure précises à 'Villefrancbe. Pourquoi Ville-

franche'? Ceux qui connaissent le passé de Léo
Taxil n'auront pas de peine à répondre à cette
question.
« Donc, au jour et à l'heure indiqués, dans unechambre d'hôtel de Villefrancbe, les deux incré-

dules attendaient la venue de la mystérieuse luci-fôrienne. La porte s'ouvrit et deux femmes fort
bien mises entrèrent. L'une était jeune, jolie,
d'une beauté étrangère ; l'autre, d'un âge mûr,

1 chaperonnaitsa compagne.
« Après les présentations, on causa de maçon-

!
nerie, de palladisme, bien entendu. Tout marcha
d'abord à souhait. Sans être d'une clarté absolue,

' les explications de celle qui s'appelait Diana Vau-
i gban concordaient avec les révélations des bro-chures à dix centimes la livraison. Mais peu à peula conversation dérailla, les mots prirent une
L allure étrange, et l'accent, d'anglais qu'il était,
; devint faubourien, en même temps que, fatiguée

sans doute de la leçon qu'elle avait"apprise et du
rôle qu'on lui faisait jouer, la fausse palladiste sejeta dans des digressions, qui, pour être lucifé-riennes, ne correspondaientplus au caractère dont
les inventeurs de Diana Vaughan avaient revêtu
leur héroïne.

, « Les deux personnages étaient fixés et dupés.Le premier train qui passa les ramena à Pariscomplètement édifiés.
« Quant... aux' deux femmes, elles reprirent leChemin des trottoirs de Lyon, d'où elles étaient

venues.
« Nous n'en dirons pas plus long, ne voulant pas
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déflorer les renseignements très suggestifs que
possède un de nos confrères de Paris sur l'éton-
nante mystification des Taxil et consorts, et qu'il
ii sans doute l'intention de rendre publics pourl'édification des âmes trop crédules. »
Voici quelle a été notre réponse à VUnivers-

Monde: '
Paris, le 4 novembre 1896.

Monsieur EugèneVeuillot,
V Univers continue à m'accabler avec un achar-

nement inouï et n'insère pas ma réponse, ,1e ne
me plains pas ; j'ai mérité, par mon passé, d'être
abreuvé des pires humiliations. Néanmoins, j'ai
an moins le droit de constater que VUnivers, qui
accuse, met la main sur la bouche de l'accusé,
pour l'empêcher de se défendre devant vos lec-
teurs.
Comme il faut que vous vous croyiez sûr de ma

culpabilité pour agir ainsi !.. .le dois vous faire, je
le sens, une profonde répulsion; sans cela, vousn'oublieriez pas ainsi, à mon encontre, les règles
les plus élémentaires de la justice. Vous êtes
d'ordinaire bon et juste, tout le monde le sait*
Vous êtes si bien convaincu que ce n'estmême,

pas la peine que vos lecteurs m'entendent, que
non seulement vous n'insérez pas mes explica-
tions, pourtant si claires, mais encore vous publiez
une nouvelle accusation, et celle-ci la plus grave
de foutes: je veux parler de la reproduction que
vous avez faite hier au soir d'une anecdote publiée
en premier lieu par le Nouvelliste de Lyon,sows le
titre : « Diana Vaughan à Villefrancbe. »Enfin, voici un fait précis que vous mettez à macharge : il y a trois mois, j'aurais envoyé à Ville-franche deux personnes pour les y l'aire rencontrer
avec miss Vaughan; dans une chambre d'un hôteldésigné d'avance, deux filles de l.rotfiir, venues
de Lyon, et; ayant appris un rôle (probablement,
la leçon leur ayant été faite parmi complice que je
dois avoir à Lyon), se sont données aux deuxvoya-
geurs, arrivés de Paris, l'une pour miss Diana
Vaughan, l'autre pour sa compagne; malheureu-
sement, la comédie n'aurait pas été bien jouéejusqu'au bout, et la fausse Diana Vaughan'aurait
fini par laisser comprendre ce qu'elle était; cer-tains d'avoir été mystifiés, les deux voyageurscongédièrent les deux filles et reprirent vivement
l'express de Paris; quelques confrères de la pressecatholique de Paris pourraient donner les nomsdes deux personnages à qui cette aventure serait
arrivée, et l'un, de ces confrères'posséderaitmême
(les renseignements très suggestifs sur l'incident.C'est bien cela, n'est-ce pas?
Si le fait est vrai, il est désormais certain que jesuis le dernier des misérables: la causé est en-tendue.
Vous avez pris la responsabilité de ce qui sepublié dans Y Univers au cours de la campagneactuelle. Je m'adresse donc directementà vous ;je fais appel à votre loyauté.
Voici ce que'je demande, et je vous prie-d'ap-puyer ma requête :
Je demande, par la présente lettre, dont jeréclame l'insertion,je demande à S. Em. le Car-

dinal Richard,archevêquede Paris, de vouloir bien

désigner trois ou cinq ecclésiastiques, qui exige-ront du Nouvelliste de Lyon, confidentiellement si
l'on veut (cela m'est tout à fait indifférent), les
noms des deux personnages à qui cette aventureserait arrivée, ou, à leur défaut, l'indication des
confrères catholiques de Paris qu'on dit être en
mesure de nommer ces deux personnages. Uneconfrontation avec les deux narrateurs de l'anec-
dote est indispensable, ainsi qu'une enquête rigou-
reuse et poussée à fond, si ces individus-là per-sistent dans leurs dires.
Pensez de moi fout ce que vous voudrez jusqu'à

la solution-de cet incident, très suggestif; mais je
vous annonce la découverte qui se fera par une
enquête sérieuse et-vivementmenée : c'est que les
deux individus en questionsont deux frères trois-
points, que ce sont eux qui auront joué une
comédie (s'il est vrai qu'ils soient allés à Ville-
franche), et que cet incident n'est qu'un épisode
du complot maçonnique ourdi depuis trois mois.
Le Nouvelliste de L,yon est un journal trop fonciè-
rement catholique pour avoir inventé cette his-
toire-là.
J'espère bien que vous publierez celte fois ma

lettre, et, en attendant avec confiance le jour où
vous me rendrez justice, je vous présente, mon-sieur, mes très humbles salutations.LÉO TAXIL.

La réplique, de VI. Eugène Veuillot (Univers
du 7 novembre) est prodigieuse :

« Nous serions surpris, écrit-il, qui- le Nou-
vel,listu de .LyouVùl parlé à la légère. Du reste,
que l'amusante (sic) historiette soit vraie ou
fausse, la chose est sans importance (sic) au
point de vue delà question que nous voulonsrésoudre : Diana Vaughan existe-t-elle ? et que
valent les écrits publiés sous son nom? »
M. Eugène Veuillot se trompe. Le coup de

la. fausse Diana Vaughan, à ViHe.J'rancho, est
d'une importance capitale : en élucidant cette
affaire, on trouvera; l'une des mains maçon-
niques qui ont tramé, le complot actuel. Nous
irons jusqu'au bout, nous pouvons en assurer
M. Eugène Veuillot. L.T.

LesAIE to fMtaagi

G.". Ov. de France

I
Toutes les Loges maçonniques françaises, à

ï'exceptionde six_, ont approuvé, il y a quelques
annéesJ le vole émis par la Loge de Vincennes,
portant que « clans l'intérêt de la Maçonnerie,

'_ l'Alsace-Lorrainedoit rester allemande ».
1 '- "
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CIRCULAIRE i;
Du Grand-Maître de la Maçonnerie italienne i

ERNEST NATHAN ;

La meilleure preuve de l'opportunité et de 1

l'importanceduCongrèsantimaçoniuque de Trente s
est la colère qu'il a excitée dans le monde maçon- ;nique. Jusqu'à quel point est montée cette colère, (la circulaire suivante du Grand-Maîtrede laMaçon-

(nerie italienne, Ernest Nathan, suïïîra pour le ,montrer. On remarquera avec quelle mauvaise foile successeur de Lennni essaie, d'identifier la
cause de la Maçonnerie avec celle de l'unité ita- >lienne; il n'a rien trouvé de mieux à opposer à '
cette formidable manifestation du monde catho- '
lique que la fête essentiellementmaçonnique du
20 septembre.
.
L'Osservatore Jlomano commente ainsi dans le

même sens la circulaire du F.". Nathan :
« Si nous avions jamais pu douter de l'utilitédes Congrès catholiques, nous en serions con-vaincus en lisant les innombrables articles écrits

contre eux, que nous avons.lus ces derniers joursdans'la presse libérale; si nous avions pu douter del'utilitédu Congrès antimaçonnique de Trente, elle
nous seraitrévèléeparlecri d'alarme parti du palaisBorghèse. La circulaire du Grand-Maître n'est, en
eJl'et, qu'un cri d'alarme. Ebranlée dans ses fonde-

• ments, démasquée, dans son hypocrisie par lesEncycliques de Léon Xlll, la Maçonnerie sent quedésormais le inonde, se révolte contre sa tyrannieet appelle, les Frères à la rescousse, pour livrer Jecombat suprême. Elle voit dans le Congrès anti-
maçonnique de Trente une grande bataille qui seprépare et, à l'imitation des sectaires de. Mahomet,
alors qu'ils se préparent à combattre les fidèlesdu Christ, elle déclare la guerre sainte. Oui, c'est,
une guerre sainte que. celle que les catholiquesdéclarent à la Franc-Maçonnerie. Et, pour s'y pré-
parer, rien de meilleur que le Congrès de Trente,le camp de. l'union où, avec la bénédiction de
Dieu et du Pape, nous compterons nos forces,
nous prendrons les dernières mesures, et d'où
nous nous élancerons pour nous répandre dans lemonde, afin de combattre partout cette ennemie
de Dieu et des hommes. »

A.-. G.-. D.-. G.-. A.-. D.-. U.-.
Maçonnerie universelle. — Union, italienne

LnsEirrÉ — EGALITÉ — FRATERNITÉ

GRAND ORIENT D'ITALIE

Circulaire n° 3$
A TOUTES LES LOGES MAÇONNIQUESBE LA

COMMUNION ITALIENNE,
Très chers Frères,

La colère mall'aisante est arrivée au pa-roxysme! Des princes et prélats de l'Eglise audernier plumitif, des Congrès eucharistiques

au dernier petit Bulletin, le cléricalisme, qui ?l
prend la religion pour enseigne, mais convoite «
les biens terrestres en même temps que lu adestruction de l'unité de la patrie, concentre f
tout son pouvoir, contre, la Maçonnerie. Le <'
Pontife lui-mêmese mêle à ce concert et excite (|
ses prosélytes en répétant contre nous des c
accusations que rejette maintenant toute cous- il

cience impartiale et honnête. Chargé d'années 1

et de pensées, porte-étendard de la -charité et J
de la mansuétude chrétienne, il descend de son ]
.siège élevé et,oublieux des préceptes de l'Evan-
gile, il nous injurie et prêche l'extermination id'hommes qui. le front haut; et la conscience '

en paix, poursuivent une omvre de bien public.Les attaques éparses, la guerre d'embuscade,
les invectives des .papetiers (sic) et des rhé-
teurs, se condensent et se résument en unCongrès international- aiitima-çonnique tenu à
'trente, -du 2(i an 30 septembre, loué, encou-
ragé cf. béni solennellement par le Pape-
Là. se réuniront les réactionnaires de Ionsles' pays, et les assauts, jusqu'ici dirigés

contre 'noire ordre en Italie, s'élargiront ets'étendront à toute la Maçonnerie universelle.
Nous pouvions déplorer la conduite d'hom-

mes qui, drapés dans les plus solennels vête-
ments do la. religion, ne se refusent pas, dans
un but de parti, à une guerre déshonnête cldéloyale; mais nous devons accueillir et enre-gistrer lé l'ait avec une profonde joie,, avec lesentiment (l'une haute, et graAre responsabilité,l'appréciant à la lumière de sa grave situation.Désormais, devant une telle attitude, nul
doute ne peut reste]' dans notre esprit : nous
sommes calomniés, guettés, attaqués, parce
que, au moment où elles s'apprêtaient ï\ jouir
d'un triomphe longuementrecherché et-qu'elle
espérait prochain, la réaction sent et voit
dans notre ordre'une'solidebarrière, un rem-
part, formidable contre, la complaisanterestau-
ration de son pom7oir sur les corps et sur les
Ames.
A vous Frères, pas n'est besoin d'excitation;lisez dans ce liATre qui .s'ouvre si clairement

devant vos yeux, lisez le péril pour la patrie,
pour le progrès civil, pour l'éducation et pourla eouisciencedes Italiens, pour leur bien moral
et matériel : lise/vos devoirs: attaqués, ramas-
sons, tranquilles,maisprompts à tout sacrifice,le gant du défi.
Et que cet enseignement ne soit pas pour

nous seuls. Désormais, il apparaît clairement
à tous: D'un côté,le retour au passé; de Tau lie,le progrès indéfini et continu ", d'un côté, lesconspirationsourdies dans le mystère avec lesgaranties de l'Etat, J'ortifiées par le secret île
la confession et par le lien de corporation

i opérant dans le inonde, dans l'ombre, avec
3 l'immunité' de la soutane ; de l'autre côté, le
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secret maçonnique, ce secret maçonnique si.
abhorré', conservé pour protège)' des lâches i
iilfaqu.es, des sottes défiances, nos Frères qui iii'iivaillent pour les idéalités pures delà patrie : ]
et de..-l'humanité ; d'un côté, ceux qui invo- (quentlè ciel pour dépouillerlaterre ; de l'autre,
ceux. qui. dans l'intégrité de la conscience et J
dans la J'oi qui anime et élève, s'occupent, sur
la terre, de la grande famille humaine, en 1

resserrent les liens fraternels et travaillent à la ]

perfectionner, à/1 apuriJier et à l'améliorer.
Donc, qu'ils prennent 'position les hommes

d'esprit et de coeur; qu'ils décident, tous ceux
qui aiment leur pays sérieusement et honnête-
ment, de.quel.côté ils doivent se ranger; qu'ils
pensent; qu'ils pensent, les patriotes, ce qu'estl'Italie d'aujourd'hui et ce qu'elle pourrait
être demain; qu'ils pensent, les braves, aux
guerres d'indépendance entreprises et à celles
qu'il faudra .entreprendre; qu'ils jugent, les
citoyens libres,-si les clés de leur conscience
doivent être gardées dans le Vatican; .qu'ils
rélléeh-issent, les déliants et les indifférents, à
ce que lut et à ce que serait le règne des
Papes; qu'ils voient, qu'ils s'unissent dans la.
sincérité de leurs intelligences, au travail
d'une institution qui ne reconnaît ni secte ni
école, qui, nationale et humaine, respectueuse ;
de. toute foi, de foules convictions honnêtes, ;s'élève au-dessus de tous et réunit tous les '
hommes dans un but de rédemption morale et. '

civile delà nation, et, par elle, de l'humanité. l

An Congrès international antimaçonnique de
Trente, nous. Frères, en union avec tous ceux
qui ont des sentiments italiens, nous oppose- -rons notre fête nationale du. 20 septembre : ce-jour solennel dans l'histoire des peuples, où la.
réunion de Rome à l'Italie scellait dans le
monde les rapports entre la conscience indi-
viduelle et le devoir social. Et, dans cette
fête des nations, l'écho de l'honnête réjouis-
sance pour la conquête humaine, que la loi
éternelle assigna à. notre Italie, résonnera pardelà les monts, par delà les mers. Or, chersFrères, tandis que vous célébrez la fête natio-nale, que votre pensée vole auprès de. ceux quiluttent pour la.liberté et pour leur'nationalité,
que votre affection se dirige vers, ces peupleset ces chrétiens héroïques qui,tandis que leurSuprême pasteur reste .muet, combattent pour
sauver leur conscience, de l'oppression islami-
que; leur patrie, de la tyrannie étrangère, etleurs familles, delà honte.
Si les chefs de religions se taisent, si lesEtats plus puissants dans la triste impuissance

de leur stérile jalousie restent inertes, l'arme
aux-pieds, la Maçonnerie sent et reconnaît lesliens'qui' l'unissent avec les opprimés contre
l«s oppresseurs, et elle ne manquera pas à sonuevoir. ".--'.

Salut, lutteurs intrépides, salut'à vous pion- •
ni ers du progrès qui invoquez la lumière, la
résurrection nationale et qui offrez votre vie
pour la liberté et pour la civilisation. Vain-
queurs ou vaincus,notre coeur reste avec vous.
Recevez, très chers Frères, son salut

fraternel.
Donné dans la vallée du Tibre, à l'Orient de

Rome le 15.-. du 7.-. an 5.-, L.-. 00089(3 et del'ère vulgaire, le '15 septembre1896.
Le grand-maître,-

ERNEST NATHAN 33.".

Le Satanisme Palladipe
ETM!iss Diana "Vaughan

Sous ce titre, la Rivisla anlimassomca de Rome •
publiait, dans' son numéro du 15 septembre der-nier, un intéressant article dû à la plume « d'un
illustre écrivain, profond connaisseur des choses
maçonniques ». Cet article répond victorieuse-,
mentaux singulières négations qui ont paru der-
nièrement dans plusieurs journaux allemands,
négations évidemment inspirées par ta Franc-
Maçonnerie, enchantée de trouver des dupesjusque

; dans certains organes catholiques.
11 me tombe sous les yeux la phrase suivante

1 d'un journal allemand : « Les révélations de
i Margioffa et de Miss Diana Vaughan — le
.Palladisme et son action prédominante dans-
la fédération maçonnique— la direction cen-
trale dans la. Maçonnerie —la papauté maçon-
nique — le culte sa tanique de Pike et deLemmi MA'CC invocations diaboliques et profa-nations d'hosties consacrées dans les loges
maçonniques, il fa-ut'qualifier une bonne fois-
tout cela, comme il l'est en -réalité, d'impos-
ture. » (Kolnische Volkszeitung.)
Si nous avions rencontré-une telle affirma-

.
lion dans la Rivista; délia, Massoneria; Jtaliana
on dans la Bauhutle, ou dans quelque Franc-
Maçon de Londres ou d'Amérique, nous t'au-rions passé sous silence comme un stratagème,aujourd'hui employé par les FF.', zélés, pour

: essayer d'entraver Foeuvre du Congrès anti-maçonniqueinternational ; les maçons espérant
: que chaque congressistedevra.se dire : A quoi:.
bon nous échauffer contre un ennemi quin'existe pas, ou qui du moins ne menace pas

:
sérieusement la religion et la morale.
Rien de plus naturel qu'une pareille' affir-

mation de la part des journaux maçonniques..
Mais le merveilleux, tristemeut merveilleux,,
c'est de voir un journal certainement catho-lique, et d'excellente renommée, mettre 'sa.

: plume au service de la Maçonnerie. Je lui ren-;
•:. voie l'honneur qu'il fait aux autres journaux,catholiques, en, déclarant qu'ils sont tombés
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dans l'erreur « de bonne foi.et.dans les""meil-leures intentions ».Mais de quel côté est. l'erreur ?
Peut-être quelques-uns, j'en conviens, exa-gèrent la papauté de Lemmi ; mais la vérité est

que le Rite Palladique, c'est-à-dire, son chefsuprême, exerce une inJluence sinon juridique,mais morale, volontairement acceptée de tousles
.
autres Rites de la Maçonnerie ; il a uneprépondérance spéciale sur le Rite Ecossais

divisé dans le monde en vingt-cinq puissancesnationales ; sur les soixanle-dix-sept provincesdu Palladisme. il a un pouvoir direct et souve-rain. Le premier Grand-Maître et Fondateur
de ce Rite, Albert Pike, s'attribuait et recevaitde toui es les Maçonneries le titre de SouverainPontife de la Maçonnerie Universelle. Adriano
Lenimi en a fait autant;.
Nie)' l'existence du Rite Palladique. lucifé-

rien, c'est fermer les yeux à la lumière du
soleil. .Moi-même, j'ai vu la bannière de la
Maçonnerie au balcon du palais Borghèse,
alors que le Couvent Palladique universel s'ytenait pour l'élection du nouveau Pontife; et,
comme moi, Rome tout entière l'a vue ; tout lemonde a vu les gardes nombreuses qui veil-
laient à la sûreté des délégués. Tous les jour-
naux, en ont parlé.
Ou apprit, aussitôt après, les divisions qui

éclatèrent,-la fondation de la 'Fédération (les
PaHadistes dissidents, faite à Londres et dont
Miss Diana était l'âme.
Ceux-ci publièrent un long et courageux actede protestation contre Lemmi, l'accusant; de

fraude dans Je scrutin et d'hérésie, crime into-
lérable chez un Souverain Pontife. Du reste,l'hérésie était fort innocente; il autorisait Jes
PaHadistes à invoquer pour leur Dieu Lucifer
ou Satan, à.volonté, pendant que les PaHadistespuritains admettaient le premier et rejetaient
le second. Lemmi confirma depuis son hérésie
par un solennel décret. Tous ces faits ont faitle tour de la presse et sont connus de tous ceuxqui ont A'Oi.ilu les lire dans les journaux.
Le culte du démon sous le nom de Lucifer,

Dieu lion, est formellement et solennel]cmeutprêché parle Pontife Pike, dans une Voûte oùil établit le dogme, la politique et la. morale, du
rite Palladique. En fait de, vertu morale, il
recommande la fornication, qu'il é]èv7e à la
dignité de sacrement. Cette bulle s'adresse à
tous les maçons des hauts grades dispersésdans les deux hémisphères. Léo Taxild'à repro-duite dans son livre : Y a-t-il des femmes dansla Franc-Maçonnerie?p. 142 et suiv.; et plusamplement encore Ricoux dans son ouvrage :Existence des loges de femmes, p. 67 et suiv.Tous deux défient la Maçonnerie de les dé-
mentir, et la Maçonnerie se tait.Les PaHadistes célèbrent en l'honneur de

leur Dieu bon, différentes messes; ils ont dos (,
prières solennelles et des exécrations diabo- ?îiques contre le Dieu des chrétiens qu'ils ^appellentAdonaï, contre Jésus-Christ,la Vierge Jelles Saints. Ces prières sacrilèges formentun ,Recueil officiel des pincipales prières lucifé- <
viennes, etc., etc., publié par ordre du Comité '

fédéral du Palladium Régénéré et libre, Paris.
Pierret, 1895.
La Civillà CalloUca a récemment écrit unarticle sur les différentes messes diaboliques;la Messe Palladique est avouée, par 1s Grande-Maîtresse Souveraine Sofia Walder, dans unelettre, polémiqueau chanoineMus tel, directeurde la Revue de Cou-lances. C'est chose 1res

connue.
La profanation des hosties consacrées est un

acte obligatoire prescrit par le Rituel, palla-dique (Tarif livre cité, p. 270). Adrien Lemmi,dans une Voûte ou Bulle pontificale, précisé-ment celle du 7''jour du 2''mois dejuillet l Si)4
« la.première année de notre Souverain Ponti-
ficat », où il défend d'honorer Jeanne d'Are.dit qu'il l'a signée du Cala.mus Ironsfigens,c'est-à-dire avec une plume qui a servi à
transpercerune hostie consacrée avant; d'écrire
son nom. C'est ce que rapporte le Palladium
Régénéré- et libre, 20 avril 1895, p. 44, alors
écrit, dans un but de propagande au nom des
PaHadistes dissidents,par MissDiana Vaughan,
à celle époque ardente lueiférienne.Queveul;-
on de plus? Dans le Diplôme de fondation des
groupes PaHadistes .indépendants, est claire-
ment, gravé un Sacré-Coeur de Jésus avec ce.mot : Cor execrandnm, et pour ornement uncalice, renversé et une hostie traversée d'unpoignard.
Ce sont là, du reste, choses désormais par-faitement connues, par suite des cas innom-brables qui se présentent en ce genre et dontje puis témoigner de science personnelle.
Mais Miss Diana Vaughan? C'est un mythe,dit-on. En vérité, il me faut tout le respect

que je professe pour mes collègues distinguésd'Allemagne, pour ne pas répondre par unéclat de rire. Mais raisonnons. Comment est-
il possible qu'elle n'existe pas, celle qui rem-plit le monde de ses écrits, de ses livres, de
ses journaux? celle qui, hier encore, publiait
une terrible réfutation de pareilles sornettesdans la Revuemensuelle(juiJlet'1896),et laréim-
prime arijourd'hui à, part avec des additions?
Rien de plus simple, dites-vous, c'est unautre qui écrit sous le nom de Miss Diana.
Vous ne réfléchissez pas que c'est là chose

encore plus impossible? En: France se publientla Revue mensuelle, YAnti-Maçon (et ce der-.nier avec un article de Diana. Vaughan dans
son numéro d'août 1896), la Revue Catholique
de Coutances,. la Franc-Maçonnerie dénias-
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giiée, journaux antimaconni.qu.es de profes-
sion, et quinze ou vingt autres journaux ou- r
verts à toutes les communications àntimaçon- j'
niques. ' r
Les rédacteurs de ces journaux se montrent ;

t
évidemment des hommes, savants, honnêtes, r
très perspicaces. Est-il possible que, connais- G

saut eux-mêmes personnellement la véritable s
cl authentique Diana, ils se laissent aussi stu- i
pidoment tromper par une charlalane qui fein- \
drait d'être la véritableDiana Vaughan? ]
Il serait absurde et ridicule de le croire. 11 i

est encore plus absurde qu'une élite d'écri-
vains catholiques s'accordent pour divulguer i
un vil mensonge, digne des plus vils impos- 1

leurs. PoUr moi, et aussi, je crois, pour la .1

Gazette de Cologne, pour la Germania et les 1

autres, l'invraisemblance de la fable des deux <
Diana est démontréejusqu'à l'évidence. )
Miss Diana " suppose que l'invention des <

deux Diana est de Margiotia, irrité contre elle, i

parce que celui-ci, en effet, a écrit quelque' i
chose dans ce sens. C'est un stratagème ma- I

ronnique, mis en ouivre pour discréditer lesformidables révélations de miss Vaughan. El,
chose curieuse, ce même stratagème fut em-
ployé contre Margiotia lui-même quand, abju-
rant la. Maçonnerie, il la menaça d'une guerre
redoutable avec son Adriano Lemmi, Chef
suprême, en 1894. Voici ce qu'écrivait le jour-
nal maçonnique le plus important de la Suisse,
YAlpina, dans son numéro du 15 novembre
1895, p. 155 : « Miss Diana Vaughan et Mar-giotia, dont on invoque à chaque instant le
témoignage, sont évidemment des mythes ou
des comparses de Léo Taxil. On affirme même
que la première est, sons son véritable nom,
la femme de l'adroit mystificateur... »Et voilà qu'aujourd'hui des journaux catho-
liques-allemands reprennent de seconde main
la thèse du journal maçonniqueYAlpina, sans
s'apercevoir qu'en cela ils font le jeu de la
Maçonnerie, qui est évidemment de fausser
les idées des Congressistes de Trente et de les
diviser. Eux et nous, nous voilà, bien avertis.

** *La Rivisla antimassonica fait suivre ce remar-quable'article des considérations suivantes, qui
ont aussi leur poids :

Nous ne croyons pas que lés affirmations
sans fondement de la Gazette de Cologne
puissentpréoccuperles Congressistesde Trente,
parce que nous les tenons assez sérieux poul-ies croire incapables de donner quelque poids
et quelque importance à'des affirmations qui,
par elles-mêmes, prouvent qu'elles viennent
de personnes tout à fait'ignorantes du sujet
sair lequel elles veulent prononcer un juge-
ment que leur ignorance dans la matière de-vrait les empêcher de prononcer.

11 nous en coûte de nous exprimer aussi—..rudement; mais'notre confrère d'au-delà des
Alpes doit comprendre que, si tout les pre-miers, nous aimons la discussion logique sou-
tenue par des preuves et des laits, nous n'ai-
mons pas entendre proclamer, sans fondement
et sans aucune preuve qui justifie, une pareilleaffirmation, proclamer, disons-nous, comme
impostures des vérités désormais reconnues
par l'autorité ecclésiastique, elle-même et'
prouvées par des documents et des preuvesirréfragables.
Disons d'abord que nous, et tous les anti-

maçons avec nous, nous n'avons pas attendules révélations de Domcmico Margiotia ou de
Diana Vaughan pour combattre la maçonnerie.Lue bien autre'voix nous a poussés à la lutte,
et cette voix, la Gazette de Cologne ne pour-rait l'ignorer, si elle avait-lu au moins unedes nombreuses encycliques que Léon XJ11 aécrites sur la Maçonnerie. Celle voix est celle
du Chef de l'Eglise, du Maître infaillible de la

I Vérité, du Pape.
Dans les Encycliques de Léon XI11, le carac-

tère anticlirelien, et pur là même salanique de
la secte, est lumineusement affirmé; la ma-çonnerie y apparaît clairement telle, que l'a
définie l'illustre MonseigneurMeurin (celui-là,
certes, n'était pas un imposteur), c'est-à-dire,
la. Synagogue de Satan.,
C'est ce qu'a proclamé Léon Xlll bien avant

que Margiotia: et Diana Vaughan soient venus
avec leurs révélations confirmer la parole pon-tificale.
C'est uniquement dans le Chef auguste de

l'Eglise que s'inspire l'Union antimaçonnique;
et c'est uniquement dans les documents Pon-
tificaux que, selon les désirs exprimés par Lui.dans le vénéré bref récemment adressé auPrésident du Comité Central exécutif, que s'ins-
pireront, les Congressistes de Trente.
Voilà pourquoi, et aussi parce, que, comme

nous l'avons (lit, nous tenons les Congressistes
assez sérieux pour les croire incapables de
s'occuper d'affirmations illogiques, que rien
ne justifie, et; contraires à la parole du Pape,
nous sommes assurés que les paroles delà
Gazette de Cologne ne. trouveront aucun écho

:
dans, le prochain Congrès' (i.)'.
Du reste, pour réfuter l'affirmation du jour-

,
; nal allemand quant à ce qui regarde l'exis-tence'du Palladisme, des Triangles, des Mères

.
i loges, etc., et pour démontrer le satanisme

;
de Lemmi, rien ne nous semble plus opportun
que de publier dans nos colonnes un document

I maçonnique de la plus grande importance,
l inséré en fac-similé à la page 317 du volume

/ - -

(1) Comme on l'a vu plus haut/la Rivista antiviassonica
a été très bon prophète.
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Le ooK Crispi, qui vient d'être publié par Miss
Diana Vaughan.
Ce document est rédigé, sur le papier officiel

du Grand Orient d'Italie et muni du timbre
authentique du même, Grand Orient, et du
Lotus des Victoires, ainsi que des signatures
du Démon Ritru et de quinze maçons palla-
dist.es, parmi lesquels : Adriano Lemmi, Giu-
seppe Petronl, FrancescoCrispi, EttoreFerrari,
etc., etc.
Suit le document traduit du texte original latin

en italien.

LA
Question de Miss Diana Vaughan

AU CONGRÈS DE TRENTE
Lettre adressée au directeurdela «CroixdeParis »

Monsieuri I e d i recfeur,
Les agences télégraphiques et les corres-pondants de journaux, protestants ont si mal

rendu la physionomiede la séance du Congrès,
dans laquelle fut traitée la question de Miss
Diana Vaughan, qu'il nous semble indispen-sable de rédiger un compte-rendu exact destiné
à éclairer l'opinion sur cette importante ques-tion. Nous espérons de votre bienveillance
l'insertion de ce résumé.
A plusieurs reprises, dans les séances des

sections, la question de l'existence et de la
véracité de miss Vaughan avait été soulevée,
et chaque fois, on avait répondu, qu'une dis-cussion spéciale serait ouverte à ce sujet. En
présence de l'intérêt attaché par tous à la ques-tion, il fut décidé, par le Bureau de la prési-
dence, que le mardi 29 septembre, la 4° sec-tion tiendrait sa réunion dans la salle des
séances générales pour donner à tous la facilitéd'assister à la discussion. A. l'heure convenue,quatre cents congressistes étaient réunis dans
la. salle et plusieurs de NN. SS. les évêques.
daignaient s'y trouver.
Après une discussion sur un .autre sujet, la.parole fut donnée à M. l'abbé de Bessonies.

Dans le l'apport qu'il présenta et qui serapublié,-furent-nommésles francs-maçons qui
ont reconnu formellement l'existence de MissVaughan, et. les catholiques qui ont vu la
-célèbre convertie ; d'autres preuves, tirées de
ses écrits et de ses letires,_ lurent aussi appor-tées; nous n'avons pas à en donner ici le dé-tail, et voulons nous..abstenir de plaider une
cause en laquelle nous avons la plus absolueconfiance.
Après ce- rapport, un ecclésiastique aller

mand, Monsignor Baumgarten, croyons-nous, fi
demanda comme historien, l'extrait de nais- sisance.de là convertie et le certificat du prêtre é'
qui avait reçu son abjuration et lui avait faitfaire sa premièreCommunion, mais il n'attaqua
aucun, des arguments présentés. On lui ré-pondit que l'extrait de naissance ne pouvaitêtre donné, vu. l'état des actes civils dans cer-taines parties dé l'Amérique, et que d'ailleurs

l
cela importait peu, à la cause; quant au cer-tificat demandé, il serait'imprudent de le pro-duire puisque, dans ce même couve])!, la ';
convertie, condamnée à mort par les arrière- )
loges, doit entrer l'année prochaine. Nous 1devons ajoute]' que, revenu à sa ' place, Mon- I
signor Baumgarten déclarait à l'un de nous (qu'il ne niait pas l'existence de Miss Vaughan, i-
n'avait pas lu. ses écrits et ne s'occupait aucu- ;nement des questions -maçonniques: 'M. Léo Taxil monta ensuite, à la tribune et
montra que la tactique des francs-maçonsétait
souvent; de jeter des doutes sur l'existencedes convertis qui les attaquent. Il reprit unepartie des preuves -déjà exposées, lit voir l'ab-surdité de certaines hypothèses et termina, enaffirmant, par serment, avoir vu, à plusieursreprises, chez lui. et ailleurs, l'illustre con-vertie.
M. lvoller, rédacteur au Faterland, ancienfranc-maçon, prit ensuite la parole en alle-mand, nous ne pûmes saisir le sens de sonallocution, mais le prince, de Li.ewenstein, pré-sident du Congrès, répliqua Ini-mèino énergi-

qnement.
Voyant qu'on ne pourrait aboutir à, une con-clusion positive, acceptée'de foule l'assemblée,le prince de Luvwenslein présenta, alors uneproposition demandant de nouveaux rensei-gnements; M. Respini, représentantdu Tessin,

et l'un des orateurs les plus écoutés du Con-
grès, après avoir déclaré que sa conviction juri-dique était faite sur l'existence-de miss DianaVaughan, exprima, la pensée que le Congrèsn'avait pas à se prononcer sur cette questionsecondaire en somme et devait passer à l'ordre-

.
du jour : M. Paganuzzi, président de l'ouivredes Congrès en Italie, désirait que l'ordre dujour indiquât que le Congrès penchait pourl'affirmative et trouvait plus sûr d'admettrel'existence de miss Vaughan. En. dernier lieu,l'ordre du jour suivant fut adopté : La 4° sec-tion remercie chaleureusement les orateursqui ont parlé en. sens divers sur miss DianaVaughan et sur la déclaration du commandantAlliata,, qu'il existe dans le Comité de Rome
une Commission spéciale pour cette question,

:. passe à l'ordre du jour.. »
1 Qu'il nous soit permis d'ajouter que, reçustous deux la veille chez Son Altesse le princo
- évêque de Trente, nous avions eu la satisfac-
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lion dé faire partager notre conviction sur ce
sujet à Son Em. le cardinal Halle)', au prince-
(vèque et a un autre de NN. SS. les évêques.
Recevez, Monsieur le-Directeur, etc.

G. nu BESSOXIES,
un des vice-présidenls du Congrès.

L.M. MUSTEL,
président de la '/!c section.

P.-S. — Le lendemain soir, le P. Sauna So-
lai'o, de Turin, qui connaît Miss Vaughan,
J!. Léo Taxil et moi avons -fourni à Mgr le
pi'ince-évêquc et à S. A. le prince de Loe-Avens-
Icin, des renseignements et des explications
tpii complétaient ou éclairaient les premiers
fournis par M. de Bessonics. Je crois pouvoir
affirme]" que-'nous n'avons laissé aucun, doute
dans l'esprit, de ces juges compétents.

L. M.MUSTUL.

Lettre de Diana Vaughan.
Au Révérend Père Directeur de La Croix
Quelqu'un qui a perdu lapins belle occasion

de se taire, c'est l'inspirateurde la. note qu'on
dit " officieuse », publiée dans le Journal desl'ebats, en réponse à La Croix et à La, Politiquecoloniale, au. sujet de la Maçonnerie italienne
en Tunisie.Rappelons celte note :

e L'information disant; que 37 Loges maçon-niques italiennes prêchent la haine de la
France en Tunisie ne repose sur- rien. Les
[rancs-muçons italiens avaient une seule Loqe
à Tunis; elle n'existe plus plus depuis plu-
sieurs années. »
On m'engage à répliquer. Alors, réplique

liien claire : le .rédacteur de la note publiée,
lia lis le Journal des Débals se moque du public
profane. Ne serait-ce' point le F.'. Yves Guyot?
Dans mon volume Le 33e Crispi, je. n'ai pasemployé le tenue « Loge », qui'désigne exclu-sivement l'Atelier le. plus inférieur, j'ai écrit

(l». 306) : « De 1860 à 1880, les maçons italiens
se multiplièrent à un tel point que, le 11 mai
'1880, Lemmi jugea nécessaire de créer unSuprême Conseil de Tunisie, lequel gouverne^ Ateliers, y compris les Chapitres de Rose-
Croix et les Aréopages de Kadosch. Mais voici
te qui est significatif : le Suprême Conseil deTunisie n'a pas. été déclaré autonome; il est
s» n s la dépendance immédiate et directe, duSuprême Conseil d'Italie, ayant son siège à
aome. En d'autres tenues, par cette situationexceptionnelle',la. Maçonneriedu Rite Ecossais,
entièrement approuvée, parTa Suprême direc-||("i, affirme et maintient les prétentions de' Italie sur la Tunisie. »

Et plus loin (p. 307) : « Quant au SuprêmeConseil de France, il a formellement reconnu
les prétentions de l'Italie sur la Tunisie : nonseulement il n'a pas établi en Tunisie une seule.
Loge depuis le Protectorat, mais encore, ce
qui est une honte, il a constitué un garantd'amitié auprès du Suprême Conseil, deTunisie,
qui est maintenu dans la dépendance immé-
diate-et-directe de Lemmi, et le SuprêmeConseil
de Tunisie a constitué, pour son représentant
auprès du. .Suprême Conseil de France ainsi
avili on ne devinera pas qui a pu accepter
un tel rôle un officier de.l'armée française!je ne le nommerai pas; je.'dirai seulement que
son numéro matricule sur le registre du Su-
prême Conseil de Paris est le numéro 20.979..
Mais si l'on osait nier, je (humerais le'nom en
toutes lettres. »
Donc, on a osé nier ! Donc, j'ai menti !J'ai menti : j'ai inventé l'existence d'un Su-

prême Conseil de Tunisie, italien, gouverné
directement -par le Suprême Conseil d'Italie,c'est-à-dire par Lemmi, il n'y a même pas,
afJirmenJ-ils, une seule Loge italienne à Tunis!J'avoue que je ne m'attendais pas à tant d'au-
dace. 0 Goblef d'Aviella, ton mot sublime fait-
loi : Il faut s'entendre partout pour nier car-
rément.

Eh bien,! nous allons précise]- davantage.
Le F.". Gustave Desmons, qui était, en 1880,vénérable de la Loge LAI Fidélité, de Lille —celle célèbre Fidélité"sur laquelle se souchè-rent le Chapitre. La Fidélité sub Rosa, l'Aréo-

page .La Fidélité ad Superum et le Triangle
Les 33''*, arrière-Loges,' dont, l'illustrissime
F.'. Lepereq-Sainl-Léger fut la plus brillante
lumière, — le F.-. Gustave Desmons se rendit,

,
en'1881, en Tunisie, créé 33", et là, en sa. qua-

i lité de membre actif du Suprême Conseil de
France, il signa l'acle par lequel la llaiite-MaçonnerieJ'rançaise reconnaissait, le Suprême
Conseil italien, de Tunis, gouvernédirectement
.par Lemmi.
Qu''est-il, ce, F.-. Gustave Desmons?... Mé-.decin-major du 45° de ligne, à. Laon, à. son

retour de, Tunisie; puis,faisant partie du Corps
expéditionnaire du Toulon, en 1.885; ensuite,
à. son retour du Toulon, médecin-major du
5e cuirassiers, en garnison à. Cambrai ; ' après,
en 1889, médecin-major du 118° dé ligne, à
Qu'nnper; enfin, à Dunkerque, en dernier Heu,'toujours au même titre. -Voilà qui. a signé l'acte d'aplatissement de laMaçonnerie française; voilà à qui je défends,
moi, son-ex-soeur en Lucifer Grand Architecte,
de nier l'existence du Suprême Conseil italien
de. Tunisie-, voilà, en'toutes lettres, le nom duhaut maçon secrètement inscrit sous le nu-
méro 20.979.
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Ah ! l'on ose. faire- dire par le F.-. Yves Guyot 1 (

que j'ai-menti!...Eh bien voici encore : ]

VL;de la Rive a publié, récemment, ce fait
très grave : A la Bibliothèque nationale de i
Paris, des vols maçonniques s'accomplissent
par l'ordre de Lemmi ; dans les collections de
journaux, maçonniques sont soustraits les nu-
méros où un haut frère trop zélé a laissé échap-
per quelque document, quelque simple phrase
même, attestant l'existence du Rite Suprême,
c'est-à-dire du Palladisme de la Haute-Maçon-
nerie.
La presse quotidienne n'a pas fait écho. Si

l'on avait pris la peine de vérifier l'information,
de M. de la Rive, on en aurait reconnu l'absolue
exactitude. La Maçonnerie nie avec audace,
parce qu'elle fait disparaître les preuves, déjà
peu nombreuses, que le public pouvait, cons-
tate)' jusqu'à, présent.
Parmi les organes français de la secte, .La

Renaissance symbolique, qui porte en sous-
titre : « Revue mensuelle de la Franc-Maçon-nerie philosophique », a laissé passer quelque-
fois, dans son zèle, des documents devenus
comprouieliants aujourd'hui. Or, à la Biblio-
thèque nationale de Paris, on a supprimé tous
les numéros de cette Revue maçonnique à
partir de juin 1892; un de nos amis s'en est
assuré; chez l'éditeur maçon occultiste, on
répond aux profanes et aux imparfaits initiés
que La Renaissance symbolique n'a eu que six
numéros — on n'avoue que les six premiers
-—et que la collection est épuisée.Pourtant on
en continue l'annonce (voir YAnnuaire de la
Presse française, 1896), afin que les hauts
maçons puissent prendre abonnement. L'édi-
tion est secrète, sans dépôt légal, voilà tout;
comme, en Italie l'édition bleue de Lucifero,

.
d'Ancône.
Heureusement., le Comité antimaçonnique de

Paris a, réussi à se procurer quelques-uns de
ces numéros' tenus secrets; par des extraits
donnés dans LM Franc-Maçonnerie démasquée,
je vois que le Comité possède, notamment, les
numéros de juillet et de .novembre 1892, très
précieux.
Ouvrez les numéros de juillet; vous lirez

ceci dans le tableau officiel de la généalogie, des
Suprêmes Conseils : ' ' '

« A.— Le Suprême Conseil de Charleston,
premier Suprême Conseil du Globe, créé le
31 mai 1801, sous le 33'- degré de latitude nord,
dans la Caroline du Sud, aux Etats-Unis
d'Amérique, a engendré : 1° le 22 septembre
1804, le Suprême Conseil de France, siégeant
à: Paris; 2" le S mars 1805, le Suprême Conseil
d'Italie, siégeant à Rome, etc. »

« J. — Le Suprême Conseil d'Italie, fils du
Suprême Conseil de Charleston, a engendré :
1° le 25 janvier 1878, le Suprême Conseil

d'Egypte, siégeant au Caire; 2° le 11 mai 1880. sile Suprême Conseil de Tunis, siégeant \ ]c
Tunis; mais ces deux Suprêmes Conseils d
demeurent sous la dépendance immédiate, et a-directe du Suprême Conseil d'Italie ne so 1)

l'attachant qu'indirectementau. Suprême Cou- C
seeil de. Charleston par la pratique du. Rite eécossais ancien et accepté. »Donc : confirmation de ce que j'ai écrit dans
Le 33e Crispi. Elle F.-. Yves Giiyot, bon pal- nladiste, a osé dire que les francs-maçons i ta- v
liens n'ont jamais eu qu'une seule loge en uTunisie! Essayera-t-on maintenant, de faire i|croire qu'un Suprême Conseil tunisien a été il
créé pour gouverner une unique Loge, ayant li

son temple à Tunis? Ce serait aller un'peu n:
trop loin dans le mépris de l'intelligence pro-fane-
Les trente-sept Ateliers, gouvernés par le' 1)

Suprême Conseil de Tunisie, se répartisse).- o
ainsi. : i
Tunis, 6 Loges, 2 Chapitres. 2 Aéropage:.

1 Souverain.Tribunal du 31'' degré, 1 Cousis- rfoire du Royal-Secret. — Rizerie, 1 Loge, | |Chambre d'élus. — Gabès, 3 Loges, l^Clia- |pitre,'] Aréopage.—Douml-Souk (île Djerbai.
j

1 Loge eu sommeil depuis 1894. — Kairouan.
2 Loges, 1 Chapitre. — La, Goulette, 1 Loge. '

— Mahdiya, 1 Loge, 1 Chambre d'élus.*"— ',

Manostir, 2 Loges, 1 Chapitre. — Sfax, M

Loges, i Chapitre, 1 Aréopage. — Sousse, i
Loges, 1 Chapitre..
Inutile de donne)' les noms de chacun de cesAteliers-, mais l'agent diplomatique d'italieir

Tunis, M. Macehiavelli, niera-t-il l'existence
de l'Aéropage Boù-Sada ? traduisez : « le liendu bonheur ».Pour se tirer d'embarras, le-rédacteur de la
note du Journal des Débats est capable de
riposter que la Maçonnerie française n'a eu,
sans doute, aucune connaissancede cette cons-titution d'un Suprême Conseil italien en Tuni-
sie, c'est-à-dire que tout ceci a, été opéré parLemmi, à l'insu du Suprême Conseil de
France.
Empéchons d'avance cette réplique.-
D'abord : au nom du F.-. Gustave Desmons,

cité plus haut, je puis ajoute)' celui du F.'.
Bouju, négociant à Alexandrie, où il a pré-

.
sidé la Loge L'Ecossaise, chevalier Kadoscli,
en 1880, représentant du Suprême Conseil «le
France pour l'Egypte. H vint à l'inauguration'

.
du Suprême Conseil de Tunisie.
Ensuite : ce Suprême Conseil n'a pu être

créé sans l'approbation de"-la'.majorité des
Suprêmes Conseils confédérés. La loi maçon-nique est formelle.
Ouvrez le compte rendu officiel des travaux

du Couvent de Lausanne (1875). Ce document
a été imprimé ; il n'est pas introuvable. A 1»'
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septième séance, 16 septembre, vous trouverez
]p traité d'union, d'alliance et de confédération
des Suprêmes Conseils du rite écossais ancien
accepté. 'Entre autres signatures figurent au
bas de ce traité celles des FF.". Isaac-Adolphe
Créniieux et Georges GuiJfrey pour la France,
cl TimoteoRiboli et Davide Levi pour l'Italie.
L'article 5 est ainsi conçu :
« Aucun des Suprêmes Conseils confédérés

ne créera ni ne permettra à l'un de ses Sou-verains Grands Inspecteurs Généraux, de créer
un nouveau Suprême Conseil en quelque pays
que ce soit, sans avoir, au préalable, pris l'avis
de tous les autres membres de la Confédéra-
tion et sans avois obtenu l'assentiment de la
majorité.
« Ces conditions ayant été remplies, le nou-

veau Suprême Conseil, créé et installé, se
trouvera immédiatement en relation, d'amitié
cl de correspondance avec tous les membres
de la Confédération dont il fera partie de
droit. »
lin lin : la note du Journal des Débals a eu

l'audace d'allinuer que, si la Maçonnerie ita-
lienne a. possédé en tout une Logo, une simple
Loge d'apprentis, compagnons et maîtres, en
l'nnisie, celle seule cl. unique Loge n existe plus
lepuis plusieurs années. Comment; le F.*. "Yves

• 'iiiyot a-t-il pu laisser sa plume écrire une
\ .'.onIre-vérité aussi monumentale'?
' Mais YAnnuaire du Suprême Conseil de
'rance détruit ce faux témoignage. — Allez
e consulter à la Bibliothèque nationale, avant

? le publier ma lettre : après ma lettre publiée,
;l' ni aurait l'ait disparaître ce document! — Dans
'' Annuaire de 1895, imprimé officiellement, par
I e Suprême Conseil de France, vous aurez la
neuve, de l'existence du Suprême Conseil de

a l'nnisie, celui-là même qui fut, créé par les
(' runes-maçons de la colonie italienne en 1880,
'• i l'instigation de Lemmi.
.' A la page. 29, vous lire/ :
'"

•< Garant d'amitié du Suprême Conseil de
" l'unis auprès du Suprême Conseil de France :
"' «très illustre F.-. Desmons, 33'-.

« Garant d'amitié du Suprême Conseil de'rance auprès du Suprême Conseil, de Tunis :
* e très illustre F.'. Cassanello, 33". »

Ce haut maçon est le D' Cassanello,médecin(' lien connu à, Tunis.
}- Je remercie L>a Croix de sa conviction que je
,
i« m'étais pas avancée à la légère. On pourrait

"' 'D dire plus long, mais ce serait abuser; en
mire, j'avoue que je n'aurais pas écrit cette"' dire, s'il n'avait été nécessaire de donner une

es eçnn aux elfrontés négateurs. Désormais, jen' 'e répondrai plus à la mauvaise foi ; c'est
emps perdu.

ll}]
t

Daignez agréer, Révérend Père Directeur,
II 'hommage de mes respectueux sentiments.I'1 IV ATDIANA VAUIUIAX.

Les anges et les temps présents

Nous avons la bonne fortune de présenter à noslecteurs les prémices d'un ouvrage remarquable,
actuellement sous presse, dû à la plume d'un,
savant religieux de l'abbaye de Notre-Dame de
Lérins. Les pa'ges ijue nous publions forment le
3e chapitre du livre 111 de la seconde partie :

LES ANGES ET LES CORPS
LES ANGES N'ONT PAS 11E COUPS, ILS EX EMPRUNTENT

POUIt SE MANIFESTER A NOUS

§ 1er. — L'antique corporelle des anges.
Du principe qu'il, faut être corporel pouragir sur les corps, saint Thomas et les an-

ciens Pères ont tiré une conclusion différente';
la conclusion de saint Thomas est le carac-
tère médiat de l'intervention dés anges ; la
conclusion des anciens Pères, tels qu'Ori-
gène, Tei'lullien, saint Méthode, saint Augus-
tin, saint Clément et saint Cyrille d'Alexan-
drie, était la .corporelle des anges. Plusieurs
textes de l'Ecriture devaient les ébranler ;
un. verset du Ps. 103 leur donnait l'idée
de corps ignés et aériens : « Qui facis ange-
los luos spirilns et niinislros l.uos ignem
urenlem. » Ils avaientun autre texte qui amisles commentateurs aux prises ', Moïse écrit :
« Les enfants de Dieu voyant.la beauté des
filles des hommes les prirent pour épouses etdonnèrent naissance aux géants. » (Ge.n. vi).Les mots liné-aleim, fUU l)ci, sont traduits
par Anges de Dieu dans les Septante ; il s'agi-rait d'amour et de commerce charnel entre,
anges et hommes. Thomas Moore a pris de là
le thème de son livre poétique les Amours des
Anges, dont la portée morale est la même quel'allégorie d'Eros cl: de Psyché.
Tertullien n'a pas l'excuse du poète irlan-dais : de la meilleurefoi du monde, il supposeles anges précipités dans l'abîme pour avoirpréféré, suivant l'expression de. Clément d'A-

lexandrie, à la beauté de Dieu, la beauté
humaine de. nos J'emmes « quai flacessil » etavoir révélé à ces dernières l'art de la coquet-terie, fards, bijoux et parures. La recommanda-
tion de saint Paul, aux J'emmes-d'êtrevoilées àl'église à cause des anges le confirme dans sa
' thèse et lui. fait dire : « C'est une obligation
pour les femmes de voiler ce visage, dont lescharmes périlleux- sont allés déranger jus-

[ qu'aux citoyens du ciel. »
.

[ A quel point les préjugés troublent les plus
I
grands esprits ! Nous comprenons à peine au-jourd'hui une semblable illusion, illusion par
excès sur la beauté humaine, illusion par dé-

' faut sur la beauté des anges.
.
Des commentateurs, prenant les -termes filii

38



394 REVUE MENSUELLE,' RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

Deidans leur sens propre,y voient une allusion /
à ces alliances en Ire la race de Seth et la race 1
de Caïn, qui furent si funestes au culte du vrai i
Dieu. Le savant P.-Kirelier nous l'amène au. i
sens desScptanfe par une observation qui a sa 1

justesse : « On discute sur celle expression, ]dit-il. mais il'ne s'agit'pas d'une erpression, cil s'agit de tout l'ensemble des traditions hé- i
bralqiies cl païennes ; toute la mythologie ne (
reposait, pas sur autre chose- », les relations ;
incubiques des démons avec les hommes, .lus-

.
qu'au, iv"' siècle, les Pères lisaient, ces relations
dans le texte de Moïse; ils avaient sous les ]

veux des i'ails si nombreux et des témoignages j

si graves que « l'impudence seule, disait, saint ;

Augustin, aurait pu les contredire ». La cor-pcréiîé de t'-us les anges ressortait naturelle-
ment de ces constatations et "elle conséquence
ne semblait répugner à aucun des récits bibli-
ques d'apparitions d'anges. « Partout, dit
l'abbé de Vonce, l'Ecriture nous représente les
anges comme corporels. » Comment douter de
la réalité corporelle de ces trois voyageursquifont honneur au repas d Abraham, sous lé
chêne de Mainbré, ei de celle surtout de cet
Aznrias que Tobie eut loisir de contrôler par
fous ses sens, pendant plusieurs semainesd'existence eôlo à côle? Ces apparitions s'ex-
pliquent, sans duiile. avec la corporéité d'em-
prunt, mais bien plus facilement, soi vaut 1 ob-
servation de Pi nu Calme!, avec ia corporéité
adhérente.
C'est, sur de telles raisons que les Pères ont

soutenu, jusqu'au iv"' siècie, la corporéité des
anges ; le sentiment contraire a. depuis lors.prévalu définitivement dans l'Kglisé; et lions
avons, an comineiiceinenl du livre, reconnu

.
l'existence de substances incorporelles, dont
l'attribut essentiel, l'intelligence, exclut ton le
propriété de la mnfière.
Les anges n'ont donc pas de corps, mais ils

en prennent pour se montrer à nous: ce sontles lois de ces manifestations que nous allonsétudier.
£11. — Les anges prennent des corps visibles
pour nous apparatIre soit en leur propre
nom, soit a,; nom des autres êtres surnaturels
et même au nom des saints virants sur la
terre.
Lue apparition 'peut se produire de troismanières :

Sous lés yeux du corps; c'est l'apparition
corporelle :Aii'regard de l'intelligence ; l'apparition estalorsintellectuelle, si elle a lieu sans aucune
image, e! imaginaire, si elle se' produit sous'
unei'ornie. sensible. L'étoile- des Mages est une
vision corporelle; l'intelligence qui leur est
donnée de ce signé est une vision intellec-

tuelle ;Yax\a, reçu en songe, de retourner dans nuleur pays, par un autre chemin, est une vision ceimaginaire. C'est la Arérité, qui. se présente «uimmédiatement à l'esprit dans la vision inlel- Je
lecfuelle ; les visions imaginaires sont gêné- ei-
ralement reconnues pour l'ouivre des anges; l'ai
dans les visions corporelles, qui nous occupe- anrouf surtout, leur intervention est 'plus fré- suquenJe que celle des personnes mêmes qui ]';
apparaissent. (RIHET. Mystique, u° p. i° Les pi
visions.') je:
Les .personnes qui peuvent apparaître soûl : niDieu et les personnes divines. .lésus-Chrisl e| i!,-i

Marie, qui ont leur corps, les anges et les ànii'< m
séparées, qu'elles habitent le ciel, le purge,- jo
luire ou l'enfer. in
Sous le nom d'apparitions'de la divinité, nu sientend surtout celles qui eurent lieu dans pil'Ancien Testament et pendant la vie du San- in

veur. On se demande si c'est Dieu lui-mènic M

ou un ange qui se montrent dans ces occa- la
sions. Les quatre premiers siècles de l'Eglise
inclinaient pour l'apparition de la divinité en pi
personne. La plupart des Ihéoiogiens et des ci
oxégèlos seholasiiques, dit l'abbé Vigouroux, si
sont d'avis que c'est un ange qui apparaît à !;i ;iplace de Dieu, parce que l'Ecriture affirme,
d un cédé, que dans l'Ancien Testament, Dieu ns'est toujours servi de leur ministère; et de c;l'autre: que nul n'a jamais vu la divinité. ;ï

Lue observation à l'appui de ce dernier son- 'I

liment. Dieu ne peut tomber sous les sens qu'il *

l'aide d'une forme sensible; or, avant l'Incar- [

nation. Dieu n'ayant pas de forme- sensible ''
propre doit eu emprunter une, et il est plus '

digne de sa Majesté de choisir la forme qui '
rappelle l'être le plus excellent de la création,
la forme conventionnelle de l'ange, et plus ''
digne encore d'être représentée par une l'ornie :

accompagnée de sa personnalité que par une I

forme vide ; de même qu'un roi est plus digne- i

ment représenté par un ambassadeur que par
un pavillon. C'est ainsi que Dieu se manifeste
sous la forme humaine adaptée à l'ange, et il
est dans la vérité de la situation que l'ange si'
comporte et a.gisse tantôt en son nom propre,
tantôt au nom de celui qu'il représente.
Le Sauveur et sa mère apparaissent-ils avec

les corps qu'ils ont dans le ciel? Même en leuraccordant- la bilocation, toute difficulté n'est
pas écartée. Comment les corps glorieux se
manifesteraient-ils à. nous tels qu'ils sont-
Ouel d'il humain pourrait, soutenir cette Vue-
C'est l'observation'de la Vierge Marie à sainte
Brigitte-. Quelle que.soit sa beauté à la Saletl''-
à Lourdes, à Pontmain, qui oserait dire «j"1'

; Marie n'ait pas besoin d'en cacher cent ii,|:î
plus.qu'elle n'en trahit? Si donc il lui faut P'"'
égard pour la faiblesse de noire vue voiler*1
gloire sons le sac du. Psalmisté, n'est-ce pas i"1
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moindre miracle (il faut, en être.sobre), n'est- bit
ce pas plus simple et plus digne de laisser à la so
jiiain de l'ange le soin de réaliser une image, ex.
de ion tes pièces? Et c'est ce que Marie fait pré- gr
cisément, et en preuve, elle daigne parfois nous qi
la ire assister à l'ébauche et à l'exécution des
aunes artistes, comme à Pont-main et à Tilly- su
sur-Seule. La chose la plus remarquable de ré
l'apparition

.
de Pon Imain, c'est ce caractère, ré

pictural qui se manifeste non seulement dans s';
les accessoires du tableau, bougies, encadre- ai
nient bleu, rideau qui tombe et le dérobe, mais d'
dans le personnagemême dont la faille grandit
un instant jusqu'à dépasser trois mètres. Au- a,jourd'hui encore, tel de nos lecteurs se scanda- n
lise à Tilly d'une particularité semblable : « Ce ((
sont des images! » (ju'importe, cbei1 lecteur, ,.
pourvu que Marie s'y trouve? Telle est la lliéo- «
loulo et la raison. De quoi vous plaindre? Si l(
Marie votre, mère est. trop belle pour vos yeux, /,
tant mieux pour vous. ,Pour les âmes séparées, admettons aussi la cpalette angéliquo distribuant à nos yeux les ,.couleurs de l'are-en-ciol. C'est., du moins, le 1

sentiment des Pères et des théologiens qui.ont
Kabordé ce sujet. y

Le chanoine Ri bel. appuyé du P. Tirée pour
i ce qui concerne les âmes du purgatoire'et du ccardinal Bona pour ce qui regarde les autres j
unies, refuse d'entrer dans le concert. : «.Pour- .quoi, dit-il, attribuer aux anges un office que la

.
:,
Vierge Marie, et les âmes séparées peuvent

..
remplir mieux ou aussi bien que les anges ? Au

(

,
l'iuiil, ne sont-elles pas dans les mêmes condi-

!<
lions physiques relativement à ces appari-

,j lions? »

i. Suarez répond : La forma fi on de ces corps
is rentre dans les attributions officielles des anges,
ic sur lesquelles les âmes ont garde d'empiéter.
ic La Vierge. Marie et les séraphins sont plus
e- capables que tous autres de garder nos lier-
ai' sennes et de gouverner le monde, matériel, et
:|c pourtant Dieu a confié aux simples anges l'hon-
il iieur de ce ministère.
sf Les anges, qui devraieut naturellement, en
:'<'i leur qualité d'esprits purs, all'eclionner les vi-

sions intellectuelles, nous apparaissent, le plus
,.f sauvent sous des formes corporelles. Ils veulent
•iir
s'accommoder à notre nature pour nous donner

csl 'me idée delà société spirituelle qu'ils ont avec
se ""as ici-bas, et un gage de celle qui nous est
ni? promise avec eux dans le ciel.
ic- A un autre point de vue plus élevé, celui de
11te saiiii; Thomas, les apparitions aïigéiiques sont
lie, ordonnées à l'apparilion du Verbe dans sa
.
t ut' chair : les anges prennent des corps, avant
fui» 1 h

icarnation-; pour figurer -ce-mystère et nous
Kir donner, un- avant-goût, des biens dont, il est-la
i' *' source ; après l'Incarnation, pour nous en per-
-
au pétuer le. souvenir, et nous en continuer les

bienfaits. Avant l'Incarnation, ils s'essayent
sons le costume et le regard du roi futur à
exercer son ministère de salut; sous la loi de
grâce, ils ne. trouvent rien de plus honorable
que de revêtir les livrées du Rédempteur.
La vision corporelle, peut être objective, ou.subjective; les anges peuvent mettre le corpsréellement sous nos yeux, ou produire, sur larétine l'impression que produiraitce corps; ons'accorde à écarter des apparitions de bons

anges, ce dernier procédé plus propre à l'espritd'illusion et; de mensonge.
Ce n'est pas à dire cependant que les bons

auges poussent leur amour de la vérité jusqu'àréaliser des corps organisés et palpables;
« organisés, non, ce serait, dit Suarez, un tropgrand miraclequi n'auraif pas sa raison d'être ;palpables, rarement, commentpourraient-ils en.
un instant s'évanouir ? Ils sont donc formés defluides. » Nous- l'accordons, en contestant laraison de l'auteur : lluides ou palpables, les
corps ne diffèrent que de densité ; la force quicondense, les lluides jusqu'à la consistance du
brouillard peut aller sans grands frais jusqu'ausolide, et par le seul fait qu'elle cesse d'agir,
ramener à l'état de gaz le solide et la vapeur.
Si d'aventure le corps est palpable, on peuts'en assurer à l'aide du toucher, pourvu quel'apparition s'y prèle. (Juanlà l'apparition aéri-

l'orinc, si elle frappe la vue de plusieurs per-
sonnes à la lois, elle se dislingue par là desapparitions subjectives et imaginaires qui seconsomment tout entières dans l'esprit.
L'union des anges avec le corps'emprunté

n'est pas celle de l'ame avec notre corps, lacessation d'une telle union serait; un effet vio-lent, une destruction ; et, du reste., l'essence del'ange, complète en soi, n'est pas ordonnée à lamatière. Cette union est celle du moteur au
' mobile, dit saint Thomas; mieux que cela, dit
' Suarez, le rôle de l'ange n'est pas seulementcelui du moteur extrinsèque, mais celui du
principe intrinsèque d'opération. Cette puisv
sance est naturelle à l'ange, il l'a reçue avec

1 l'être : le démon s'en sert pour Jbiimir à la.perversité humaine des instruments de crime,
B comment admettre, que Dieu la lui commu-
* nique à l'heure même?
r Nous devons croire, dit le P. Tirée, à la prc-
c sencc de la personne qui apparaît, quel que.
•i soit le rôle que jouent les anges dans le phéno-mène; mais le problème n'est pas ce qu'il
e semblc.
it Dans l'apparition-de Dieu, il n'y a pas de
,a difficulté; Dieu est partout, et à 'plus forte
it raison sur les points de l'espace où il se fait
is signaler.

. ,
.."..• ..;'..

la Quant à la. présence de Jésus-Ghrist,r de
r- Marie, des âmes séparées et des anges; s'il.y a.
ÎS pour eux. un. inconvénient à sortir,:..des- lieux
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qu'ils habitent, elle peut encore, s'expliquer 1

sans recourir à la bilocation, qui est un mi- s
racle-
Il y a d'abord la translation, non pas celle i

dont le diacre Philippe, les prophètes Elle et c

Habacuc sont l'objet dans l'Ecriture, mais la 1

translation successive qui fait, paraître les t
esprits sous nos yeux par un effet de rapidité. ]

analogue à celui du disque rotatif ou du mou- (

veinent circulaire exécuté avec une braise, sui- ;

vaut l'idée de Mirville. Ce déplacement rapide !

ne serait pas incompatible avec la dignité des <

saints dans le monde des êtres spiritualisôs,
comme dans l'état actuel.

11 y a une autre hypothèse, applicable aux
élus seulement.
Si du Havre à Marseille je pouvais vous voir,

vous parler, vous entendre comme je le fais
déjà imparfaitement, grâce au téléphote, au
télégraphe, au téléphone, il. Arous serait-impos-
sible de nier que je ne vous lusse présent à
cette distance. Dieu est le lieu des esprits; les
bienheureux, par le moyen du Verbe, sont
'présents à chacun de nous quand il leur plaît,
et spécialement quand ils nous font donner
des marques sensibles de sympathie.L'apparition miraculeuse des saints vivant
sur la ferre appelle aussi l'intervention des
anges. (RUSET, Mysl. nc )>.. ch. xui.)

11 s'agit des saints qui se montrent en deux
endroits, en même temps.
fc 11 y a pour expliquer ce miracle plusieurshypothèses qui foutes supposent, les anges : ce
sont la translation, la bilocalion et le dédou-
blement.
Le mouvement vertigineux delà translation,

dont nous avons parlé, ne sied pas, semblc-t-il,
au caractère des actes prêtés aux saints.
La bilocalion répugne aux tenants des doc-

trines aristotéliciennes, cependant Bellarmin
éf Suarez l'acceptent, forts de la multiplication
eucharistique ; les saints vivants peuvent bien
se IroiiA'er en plusieurs lieux, puisque, le corps
du Christ est dans tous les tabernacles de
l'univers.
Ribet ne trouve pas que la bilocation soit un

miracle plus, grand et d'un autre ordre que. la
translation instantanée. L'assertion' est peu
conciliable avec.les révélations safanistes. Le
(lémon opère la translation instantanée en
J'aveur d'A. Pike, comme en faveur du sorcier
africain. Quant à la bilocation, ce qu'on donne

.
pour tel, le privilège par exemple, qu'a ladySaiidhurst d'émettre cinqon six doubles d'elle-
même, ce n'est qu'une multiplication de fan-
tômes, et ce qui le prouvé, c'est qu'Asmodée,
mis en demeure de faire apparaître Diana
Vaughan.éloignée,- ne-recourt-pas à la biloca-
tion, n'essaye-même-pas le transport instan-
tané si facile à tous l'es esprits, pourvu que

Dieu le permette ; il trouve plus commode uni»simple formation de fantôme.
On croyait pouvoirdans les triangles, moyen-

liant un cérémonial et une condition de temps
onze heures du soir,- évoquer à toute distancela jeune maîtresse, en personne. Témoin un soirde l'expérience, le Docteur Bataille essaya trèsposément de toucher l'apparition,du bout de su
canne ; la canne traversa, le fantôme, et s'arrêta
au dossier du fauteuil où elle s'enflamma
soudain ; l'apparition s'évanouit. La super- ?chérie diabolique était mise à.jour. i

Abbé p. ' ;

Grand-Clément.
,(A suivre).APPEL

aux érudits catholiques de province
Un de nos correspondants nous écrivait dernièrement :
« La monographie du Diable est inépuisable.

Une notable partie de son histoire a été écrite en
ce siècle, surtout depuis quelques années ; la Re-
vue Mensuelle n'a pas peu contribué, pour sa part,à la faire connaître. 11 y a cependant un champ
assez vaste encore inexploré à son sujet: je veuxparler de son JJistoirc dans les diverses provinces
de France. 11 y aurait là un sujet neuf, capable de
tenter quelques plumes êrudifes de la province
(et il n'en manque pas dans le clergé et, chez les
laïques croyants).
« Je vous soumets cette idée dont, il me semble

que votre Revue pourrait profiter, en offrant à cesécrivains de bonne volonté une publicité de bonaloi.
« Comme tout prédicateur doit prêcher d'exem-ple, je me permets de vous adresser sur YJJistoiredu Diable eh Bretagne quelques notes dont voustirerez le parti que vous'jugerez à propos. Assuré-ment, je. n'ai pas la prétention d'avoir épuisé le

sujet. Je n'ai à ma disposition qu'une bibliothèque
assez restreinte; d'autres pourront creuser cellemine plus à fond, et l'ouillermieux que je n'ai pule faire les archives de l'histoire provinciale ; jen'ai voulu que donner le branle et indiquer la
voie »
L'idée de notre correspondant nous a'paru excellente. Non

seulement nous accueillons avec empressement son essai;
..mais il nous a semblé que l'appel qu'il vient de formulertrouverait un taeile écho parmi les catholiquesde pro\ inec,désireux d'employer leur plume à défendre le surnaturel si
universellement et si âprement atiaqué do nos jours, en com-

-
battant sur ce. terrain les sectaires .-'., qui, sur le mot
d'ordre de Satan,,ont juré d'abolir et de déraciner ce qui
reste de toi chrétienne dans les âmes.

.Nous accueilleronsdonc avec reconnaissance tous les Ira-
vaux sérieux qui nous seront adressés sur ce sujet, ainsi que
tous ceux qui pourrontnous venir en aide dans notre,oeuvre
de propagandeanti-maçonnique.

_Les manuscrits devront être envoyés à celte adresse :
MM. DELHOMIVIE et BRIGUET, éditeurs

(pour la Revue Mensuelle)
:• :

.
83, rue de Rennes, Paris.
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LA DÉMONOLOGIE
DES

PÈRES DE L'ÉGLISE

ATHENAGORE
(11e siècle)

Voici encore un philosophegrec du deuxième
siècle, converti au christianisme et devenu
un de ses plus zélés apologistes: Athénien, dis-
ciple de Platon, protondément imbu des ensei-
gnements religieux du paganisme, très versé
dans l'intelligence des cosmogonies antiques,
Athénagore s'appliqua à tirer des scories
païennes toutes les parcelles d'or qu'elles
pouvaient receler, pour les faire servir à ladémonstration ou à l'ornement de sa nouvelle
foi. Etant encore dans l'erreur, il avait songé,
avant Celse, à écrire, contre les Chrétiens; c'est
on étudiant les divines Ecritures, dans le des-
sein de les réfuter, qu'il fut frappé de. la. céleste
lumière et que, touché de la grâce, il. adora cequ'il voulait, brûler et se lit l'apologiste de
ce qu'il se proposait, d'anéantir. On a mômeprétendu, mais sur des fondements trop peusolides, qu'il fut le fondateur de l'école caté-
l'hétique d'Alexandrie, et, le maître de Clément
d'Alexandrie.
De-ses nombreux écrits, il ne nous reste que,

le traité de la Résurrection et une Apologieintitulée : Alhenagone A thcniensis philosophi
c/iristiani L^egalio pro Christianis (presbeia),
adressée aux. Empereurs JVlarc-Aurèle, otL. Au-rélius Commode, Arméniens, Sarmates, et
iivant tout, philosophes, (vers l'an 1.76 ou 177).Cette apologie, a pour but principal de ré-pondre aux accusationsd'athéisme, d'inceste et
de cannibalisme, dont le christianisme était
idors l'objet, et de prouver la supériorité de
la morale, chrétienne sur la morale du-paga-nisme. Supérieur à saint Justin, son maître et
son modèle, pour l'élégance du style, il n'a
ni sa simplité, ni son onction. 11 s'attache
surtout aux démonstrations rationnelles, et on
ne retrouve pas chez lui cette source toujours
ouverte des .Saintes Écritures, qui coule si
abondamment dans saint Justin. 11 est resté
plus encore que. ce dernier, comme philosophe,le fidèle disciple de Platon, dont on retrouvechez lui les idées touchant l'essence de l'esprit
et de la matière, la. nature des anges, la con-lomplation de Dieu comme fin de l'être hu-
main, le rôle du Verbe (L^ogos) dans la'Créa-
tion, et jusqu'àla doctrine de la réminiscence.
-'lais il faut.se hâter de dire que ces doctrinesacadémiques apparaissent, dans Athénagore,
sensiblement modifiées par renseignement
chréti en et que, s'il accorde aux pli ilosophespaïens d'avoir participé en quelque mesure à

la divine lumière, il reconnaît; qu'ils sont inca-
pables de conduire l'esprit à la véritable con-
naissance de Dieu, que seule peut donner larévélation.
La démonologie d'Athénagore ne diffère

guère de celle de saint, Justin. Comme lui, il
s'attache surtout à convaincre le culte païen
de mensonge, en démontrant, contre les asser-tions de ses défenseurs, l'origine purement-humaine ou diabolique de ses dieux, démons
ou héros. 11 professe aussi la même opinion que
saint; Justin sur la chute des Anges. Voici latraduction intégrale des passages de YApologie
qui renferment cette solide et originale, dé-
monstration (1) :
XXII. — Opinion de Thaïes et de Platon sur les

démons. — Vous me demanderezsans doute pour-
quoi ces simulacres, s'ils ne sont pas dieux, opè-rent-ils certains prodiges ? Car il n'est pas vrai-
semblable que des statues sans mouvement et
sans vie puissent rien faire par elles-mêmes, sans
un moteur quelconque.Certaines personnes racon-tent en effet que dans tel endroit, dans telle ville,
chez telle nation, certains prodiges ont été opérés
sous le nom de ces simulacres ; nous ne le nions
pas. Cependant, comme les uns en ont reçu du
secours et que d'autres s'en sont mal trouvés,
appellerons-nous dieux ceux qui ont opéré de
deux façons si différentes ? Nous avons donc exa-
miné avec soin d'où vient cette vertu qu'on
accorde à ces images, et quels sont les êtres quiagissent en elles, en se couvrant de leurs noms.
Mais avant de vous faire connaître ces derniers,'
et pourquoi ils ne sont pas des dieux,il est néces-saire de vous citer quelques autorités tirées desphilosophes eux-mêmes.
Thaïes, le premier, comme le rapportent ceux

qui ont le mieux approfondi sa doctrine, admet
celte division : Dieu, des démons et des héros, il
pense que Dieu est l'âme du monde, que les dé-
mons sont clés essences purement spirituelles
et les héros, des âmes humaines, bons ou
mauvais, selon la qualité de leurs âmes.
Platon admet un Dieu incréé, des astres fixes ou
errants, créés par l'incréé pour l'ornementdu ciel,et des démons. Il ne s'explique pas sur ces der-
niers, il renvoie à ceux qui en ont déjà parlé :
« Parler des démons, dit-il, faire connaître leurorigine, c'est une oeuvre au-dessus de mes forces.
Il faut s'en rapporter à ceux qui nous en ont en-
tretenus les premiers, aux descendants des dieux,
comme ils se sont qualifiés eux-mêmes, qui de-
vaient connaître leurs ancêtres. On ne peut refuser
de croire les enfants des dieux, quand même ils
ne donneraient pas de preuves satisfaisantes etinfaillibles de ce qu'ils avancent, puisqu'ils racon-

.
tent des choses de famille, et que la loi ordonne
de les croire. Pensons donc comme eux et parlons
comme eux de la génération des dieux : de la
Terre et du Ciel naquirent l'Océan et Téthys ; de

.
(1) Il ne faut pas oublier, en lisant ces pages, qu'Athé-

nagore,comme saint Justin, parle à des païens qu'il veut con-
vertir, et qu'à cette fin, il emprunte à la philosophie
grecque tous les arguments ad hominem, qui sont de nature
à les convaincre.
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--ceux-ci-, Phorcis, Saturne elRhéa; de ces derniers, i mJupiter et Jimon et tous les frères qu'on leur mdonne, et ainsi des autres. s'
Or, je vous le demande, pouvez-vous penser n

que Platon, qui contempla l'esprit éternel et le ciDieu qui est connu de la raison, qui avait expliqué u
ses véritables, attributs, à savoir qu'il est l'être D
qui ne change.pas. l'être source de tout bien et e
' de toute vérité ; lui qui avait dit de la souveraine s>puissance « que foutes choses sont autour du Koi, c
comment tout est à cause de lui, comment il est f
lui-même la cause de tout » ; pouvez-vouspenser, ndis-je, que ce philosophe ail jugé- au-dessus de fi
.ses forces de découvrir là vérité sur ces dieux nés vd'êtres qui tombent sous les sens, tels que le ciel pet la terre ? Non, sans doute; mais il comprenait Y
i'ort bien que les dieux ne peuvent ni engendrer sni être engendrés, puisque les choses engendrées aont nécessairement, une lin. îl savait aussi com-bien il est diflicile de détruire les préjugés du cvulgaire une fois qu'il a adopté sans réflexion des afables absurdes. Voilà pourquoi il a dit qu'il était sau-dessus de ses forces de raisonner sur la gêné- \ration des démons, puisqu'il ne pouvait ni dire ni ;
penser que les dieux fussent engendrés. 1

Ces autres paroles de Platon : « Le grand Roi <du ciel, Jupiter, poussant un char agile, s'avance ;le premier, disposant et gouvernant toutes choses. <tandis qu'une armée, de dieux et de démons vient, iaprès lui », ne doivent pas s'entendre de Jupiter, ;fils de Saturne. Jupiter désigne le créateur de
foutes choses. N'ayant pas d'autre nom pour qua-lilier l'litre souverain, Platon se servi' du nomde Jupiter, non comme étant le nom propre de
•Dieu, mais le plus intelligible, vu la difficulté de
se faire comprendre de. fous quand on parle de-Dieu ; et. il employa l'épilhète de (Ji and pour dis-tinguer le vrai Jupiter céleste du Jupiter terrestre,
l.'incréô de celui qui est engendré et, postérieur auciel et à la. ferre, postérieur aux Cretois eux-mêmes, qui l'empêchèrent,d'être tué par son père.
XXIV. — Mais qu'est-il besoin de vous citer lessentiments des poètes et, les autres opinions?

quand je puis dire en deux mots : Si les philo-sophes et les poètes ne reconnaissaientpoint, unseul Dieu, ils n'aviliraient pas les autres dieuxjusqu'à dire qu'ils sont ou des démons, ou la. ma-tière, ou des hommes ; et vous auriez alors unmotif de nous persécuter, nous qui mettons unegrande différence entre Dieu et la matière, entre
la nature de l'un et, la nature de l'autre. Car si
nous disons que Dieu, son Fils et le Saint-Esprit
ne sont,en raison de la vertu qui les unit, qu'unseul Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, parce quele Fils est la pensée, le verbe et la sagessedu Père, et que le Saint-Esprit n'est qu'un écou-lement de l'un et de l'autre, comme fa lumièrevient du feu ; nous savons aussi qu'il existe
;
d'autres puissances qui exercent leur empire
autour de la matière et à l'aide de la matière ;qu'une de ces puissances est ennemie de Dieu;
non pas en ce sens qu'elle soif contraire à Dieu,
comme la discorde l'est à l'amitié, selon Empé-
docle, ou la nuit.au jour, ainsi que nous le voyonsde nos yeux, (car tout ce qui s'opposeraitdirecte-ment à Dieu cesserait à l'instant d'être, réduit au

néant par la vertu et la toute-puissance de Die(l
même) ; mais nous voulons dire que cette forer;s'oppose au bien, qui est de l'essence de Dieu el
ne fait qu'un avec lui, comme la couleur avec le
corps, (non qu'il soif une partie de lui-même,mais
une propriété nécessairement consistante avec
Dieu, essentielle et inhérente, comme le rouge
est. inhérent au feu et l'azur à l'éther). C'est en ce
sens, dis-je, qu'il est.contraire au bien, de Dieu,
cet esprit répandu autour de la matière et.créé do.
Dieu, comme les autres anges, pour gouverner lamatière et ses différentes espèces. C'est, à celle
lin, en effet, que Dieu a créé les anges, pour-
voyant ainsi au gouvernement des choses créées
'par lui, sa Providence embrassant- l'ensemble et
l'universalité des êtres, pendant que les anges
s'occupaient de chacune des parties qui leur était
assignée.
J^es hommes jouissent du libre arbitre pour

embrasser le vice ou la vertu ; ainsi en fut-il des
anges. Les uns usèrent bien de leur liberté et nes'écartèrent point des devoirs qui leur avaient été
prescrits et. pour lesquels ils avaient été créés ; le?
autres, au contraire, abusèrent de celte même
liberté, qui tenait, à leur nature, el, de l'emploi
que Dieu leur avait conlié ; c'est-à-dire : celui qui
avait, été préposé à tout le monde matériel, ni
ceux des anges qui devaient l'aider dans cet
emploi ; (vous le savez, nous n'avançons rien sansautorités, nous ne. faisons qu'exposer ce qu'ont
publié les prophètes). Ces anges prévaricateurs,
vaincus par l'attrait de la chair, se laissèrent en-
trainer à l'amour des femmes, tandis que leur
chef se montra négligent, et pervers dans l'admi-nistration qui lui était confiée. De ces amours de?
anges pour les femmes naquirent les géants,
dont les poètes ont aussi parlé. 11 ne faut pas nous
en étonner, eu nous rappelant que la sagesse
divine dill'ère autant de la sagesse du monde, que
la vérité dillére de, la simple probabilité. Ainsi
s'exprime le prince de la matière :

« Nous avons l'art de proférer des mensonge?très souvent, vraisemblables (1) ».
XXV. — Ces anges qui, tombés du ciel, sontrépandus autour de l'air el. de la terre, sans pou-

voir désormais, s'élever jusqu'au ciel, de concert
avec les âmes des géanls, démons errants'autour

1 du monde, excitent, les uns, c'est-à-dire les
' démons, des mouvements conformesà leur nature
) et à leur constitution : les autres, c'est-à-dire, les
i anges, les mêmes passions qu'ils éprouvèrent-
f Quant, au prince du monde matériel, il exerce nu
1 empire qui s'oppose à la bonté de Dieu.
B « Une' cruelle incertitude agite mon âme, dil
B Euripide; est-ce le hasard, est-ce un dieu.qui

gouverne le monde ? Contre toute espérance,
e contre tout droit, je vois tes uns sans foyers,
e dépouillés de tout, tandis que les autres jouissent
e

:
d'un bonheurconstant. »

; Ce bonheur et ces infortunes, qui arriventconti'6
' (1) Saint Théophile, évêque d'Anlioche, (année 168 de
.' : Jésus-Christ) remarque dans ses lettres ad Antolycum ()i,8)
i_

: « que les démons chassés des corps des possédés par l'e.xov-
lS cisme se reconnaissaient les auteurs de ce que les poète3'- ; païens avaient dit dans leurs écrits. » Comme saint Justinu il admetl'autorité des Sibylles.

. -,
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toute'attenteet toute justice, avaient jeté Euripide, 1

dans une telle perplexité qu'il ne savait plus à qui ;attribuer le gouvernement des choses de la terre.
C'est ce qui faisait dire à un autre poète : :

« A cette vue, commentpeut-ondire qu'il existe <des dieux, ou obéir aux lois? (1) »
Aussi Àristote, de son côté,~ne craignit pas

d'avancer que Dieu ne s'occupait point, des choses
qui se passent sous le ciel. lit. cependant la Provi-
dence éternellle de Dieu s'occupe indistinctement,
de chacun de nous :

« Qu'elle le veuille ou ne le veuille pas, la terreest forcée de produire les plantes et de nourrir
mon troupeau. (2) »
Oui, cette Providence veille sur chaque homme,

elle rend, à chacun selon ses oeuvres ; ce n'est pas
là une opinion, mais une vérité : chaque chose,selon sa nature, suit les lois de 1"éternelle raison,
"liais parce que les dénions, rivalisant d'efforts
pour s'opposer à. la sagesse de Dieu, excitent dans
le monde ce trouble et, ce. désordre dont, nous
avons parlé, agitent les hommes de différentes
manières, soit séjiarémenf ou tous ensemble, enparticulier et en public, au dedans et. au-dehors,selon les rapports qui les unissent, avec la matière
et avec Dieu, quelques philosophes, dont l'autoritén'est point à dédaigner, ont pensé qu'aucun ordre
ne présidait à cet univers, mais qu'il obéissait auxcaprices d'un hasard aveugle, lin cela, ils n'ont,
point vu qu'il n'est, rien de désordonné ou d'aban-donné au hasard dans l'administration du monde,
mais qu'au contraire, tout est conduitavecsagesse,
et que rien ne. s'écarte de l'ordre établi.L'homme luirmême, si nous le considérons parrapport à son auteur, ne peut sortir de l'ordre que
Dieu a prescrit pour-la reproduction : la loi est,
une, et, la même à l'égard de tous, soit pour ladisposition des membres et la conformation du
corps ; soif pour le terme de la vie : il est commun
à tous les hommes, il leur faut, tous mourir. Sous
le rapport, de la raison, il en-.est autrement: nous
avons tous la faculté de raisonner, il est. vrai :
mais le prince du monde matériel et les dénions,
ses suppôts, agissent sur cette faculté en millemanières différentes.

XXVI. — Ceux qui entraînentles hommes auxidoles, ce sont les démons dont, nous avons parlé,
ils sont altérés, du sang des victimes et s'en re-paissent. Ces dieux, eux-mêmes, si agréables à la
multitude, que furent-ils autre chose que de sim-ples mortels, comme le prouve leur histoire"?ou
plutôt ne peut-on pas prouver par leurs oeuvres
que ce sont réellement des démons qui ont em-
prunté des noms d'hommes? Lesuns commandentla mutilation, commeRhéa; d'autres frappent etblessent, comme Diane; la Diane Taurique va
.jusqu'à égorger ses hôtes. Je ne parle pas de ceux
qui se déchirent eux-mêmesavec des fouets ou des
couteaux, et des différentes espèces de démons:
.ce n'est point Dieu qui pousse à des actes contre
nature.
« Si le démon, a dit un poète, prépare aux mor-

tels quelque chose de funeste, il commence par
altérer la raison. »
Dieu, qui est souverainement,bon, est toujours

bienfaisant; autres sont les êtres qui. agissent par
ces statues; autres ceux à qui ci les élève. Troie
et Parium (1) vous en offrent unvj preuve incontes-table; l'une possède les statues de Neryllinus, qui
a vécu de notre temps, et l'autre conserve cellesd'Alexandre (Paris) et de Prolée. Le tombeau et
l'effigie d'Alexandre sont encore, sur la place pu-
blique; quant aux statues de Neryllinus (2), elles
ne servent que d'ornement(si c'est là toutefoisun.ornementpour une ville). 11 en est une cependant
à laquelle on attribue la vertu de rendre des ora-
cles et de guérir les malades; aussi voit-on les
habitants du lieu lui offrir des sacrifices, la couvrir
d'or et la couronne)' de fleurs. Quant à ce qui con-
cerne les statues d'Alexandre -et de Prolée, ce
dernier, ainsi que vous le savez, s'élança lui-même
dans les ilammes, près d'Olympie (en 1(>5) : On
dit que sa statue rend encore des oracles. Quanta
celles d'Alexandre, dont un poète a dit : « Malheu-
reux Paris, d'une beauté si rare et d'une J'ureur si
effrénée pour les femmes », on leur consacre desjours de fête, on leur offre des sacrifices dont
l'Elut fait les frais. Or, je vous le demande, est-ce
donc Neryllinus, Prolée el. Alexandre qui agissent
dans ces statues, ou bien est-ce un -effet naturel
de la matière dont, elles sont faites? Mais la ma-
tière n'est autre chose que de l'airain. Or, que
peut par lui-même un vil métal auquel il est si
facile de l'aire prendre, une autre l'orme, comme
lit Amasis, qui, selon Hérodote, convertit un Dieu
en un bassin? lit que, peuvent, faire de mieux pour
les malades et Neryllinus, et Prolée, et Alexandre?
Chose particulière, la statue de Neryllinusopérait
de son vivant cl, lorsqu'il était malade, les gué-risons qu'elle opère aujourd'hui ; que ne le guéris.-
saif-elte lui-même?

XXY11. —r Dès lors, que faut-il penser des effetsattribués aux statues* L'âme, -transportée hors
d'elle-même par je ne sais quels mouvements
irrationnels et fantastiques, se. crée des images
qui viennent en partie des objets sensibles el. en.
partie d'elle-même. Elle est surtout la dupe de ces
folles imaginations lorsqu'elle s'unit et s'identifie
avec le prince de la matière; elle oublie les choses
célestes et leur auteur pour s'arrêter aux chosesd'en bas, el. devient chair et sang, au.lieu de rester
ce qu'elle est,- un pur esprit. Ces mouvementsfantastiques et désordonnés, une fois imprimés àl'âme, enfantent des visions qui. ressemblent- à
toutes ces folies qu'on nous raconte sur lesidoles.
El lorsqu'une âme tendre et llexihle, sans expé-

rience, privée dé l'aliment d'une doctrine forte, et
dès lors inhabile à, contempler la vérité, le Dieu

; père et .créateur de toutes choses, est une fois
imbue de fausses opinions, que fait le démon qui

. règne sur le monde matériel, qui aime l'odeur et
le sang des victimes et séduit les hommes à la

(1) Ces vers sont aussi attribués à Euripide.
(2) Vers d'Euripidedans le Cyclope. '

(1) Parium, ville de l'Hellespout, que la traduction de
M- de Genoude a confondue avec Parbs.
(2) Aucun autre-historien n'a parlé de ce Neryllinus.
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faveur de ces mouvements, dont l'impression négare l'esprit du vulgaire? 11 le subjugue au point ride lui faire croire que ces visions viennent, des. - ((statues et des simulacres; et si l'âme par elle- ,}même, puisqu'elle est immortelle, fait des actes !

raisonnables, soit en prédisant l'avenir, soit en ,opérant quelque guérison, les démons revendi-
quent celte gloire. s

Le lecteur sera frappé, comme nous, de la j
profondeurde la théorie, par laquelle Athéna- '
gore essaie d'expliquer l'action du démon surl'âme humaine, action qui se réduit; à une ivéritablehallucinationproduite par lui à l'aided'images « venant, en partie des objets sensiblesetènparliedel'âmeelle-même. «Toute la théorie
moderne de l'hallucination se trouve résumée :
dans ces lignes; seulement, à côté de l'halluci- 'nation naturelle, seule reconnue par la pré- '
tendue science moderne, Athénagore, du point
de A7ue moral et surnaturel, auquel le christia-nisme l'a élevé, aperçoit clairement l'halluci-
nation extra-naturelle, dont celui qu'il appelle,
le prince de la matière joue avec tant d'art
pour entraîner l'âme humaine dans les régions
intérieures de la matière, de la chair et du sang;toute celle fantasmagoriediabolique, dont sont
si facilement Arielimes les âmes trop peu péné-trées de la.forte doetrine du Christ, est décrite
par lui avec une précision psychologique, quirappelle les analyses les plus délicates et les
plus lumineuses de son maître Platon.
Le plus sérieux reproche, que la critique aitfait à la doctrine d'Alhénagorc. c'est d'êlre

entachée des erreurs des Mon fan i s tes : « Je nesais, dit Ti 11 emon t, dans susMémoirespourserviràl'hisloireecclésias/ique(\.A],]). 323) si l'expres-
sion dont il se sert; touchant Jes prophètes, eu
un temps où les extases de. Montan commen-çaient à 1 rouille]' l'Eglise, ne peut point donnerlieu de craindre qu'il n'ait été engagé dans ceparti, aussi bien que la manière dont il parledes secondesnoces. »
U est fa.cile de justifier Athénagore sur lesdeux points qui servent de J'ondément à l'insi-

nuation dcTillemont, tant répétée depuis.
11 dit bien, dans son Apologie (33) : « A vos

yeux les secondes noces ne sont qu'un honnêteadultère » ; mais qui ne sait que c'était là, .dansles premiers siècles du christianisme, unemanière de A7oir très commune, surtout chez lesPères de l'Eglise grecque qui, pour partager lerigorisme d'Axanagore, n'ont jamais été
euspects de Momtanisme? 11 est bien établi queles Pères de l'Eglise, qui parlaientsi durement
des secondes noces, ne les ont pas condamnéesabsolument, mais n'ont voulu que censurerl'esprit d'incontinence qui pousse ordinaire-ment à cette infraction au conseil évangélique.Quant au second point, qui rentre plus
spécialementdans notre sujet, l'opinion d'Athé-

nagore sur le Prophétisme, toute l'accusation ^
repose sur ce passage de YApologie (IX) : n<

- « Vousêtes trop instruits, dit-il aux empereurs. ljl

pour ignorer que nous avons eu un grand 1)!

nombre de prophètes, tels que Moïse, Jsaïe. p1
Jéréniie, qui, ravis hors d'eux-mêmes, obéis- (f
saient au mouvement de l'Esprit-Saint et ;11

répétaient ses inspirations; car il se servait ('

d'eux comme le jouer de flûte se sert, d'une {[

flûte, d'où il, lire les sonsqu'il luiplaît. » 1

En ell'et, ces paroles ont une grande analogie
avec celles-ci, attribuées à Montai] par saint "
Epiphane : « Leprophète est une lyre; l'Esprit d

en est l'archet. »
Mais cette manière de parler, comme le re-

marque dom Ceillier. se retrouve dans les
auteurs ecclésiastiques les plus orthodoxes,
et ne va pas jusqu'à refuser aux prophètesvraiment inspirés de Dieu la conscience de ]soi-même et la liberté. Athénagore et ceuxdes Pères qui l'ont suivi sur ce point pou-vaient l'avoir empruntée des prophètes eux-mêmes chez qui se rencontrent des phrases
comme celle-ci (Psal. XXX, v. 28) : « J'ai dit. idans le transport de mon esprit, dans mon
extase, in ex/asi mea, ». Ce ravissement sur-naturel, qui transfigurait les prophètes lorsque
le Seigneur leur découvrait les choses cachées,
est bien dilièrent des extases de Montan qui.
étaient; plutôt celles d'un fanatique ou d'unfurieux que d'un prophète : « Son enthou-siasme, disent Ensèbe et saint Epiphane, pa-raissait comme un accès de Jurour et lui ôfail,
la liberté de la raison. » TertuJJien partageaitdéjà l'erreur de Montai), quand il disait, que laprophélie venait d'une violence spirituelle,
qu'il appelle, une Jolie et une démence. Aussil'Eglise n'hésita pas à. reconnaître à ces signesévidents, dans Mon tan et ses folles prophé-

,
fesses Priscilla etMaximilla,de vrais possédés,

,
de vrais démoniaques.
L'entreprise de Montan et de ses disciples

; eut cet heureux résultat qu'elle, mit en gardeles chefs de l'Eglise contre le stratagème dia-
bolique qui tendait, dès les premiers temps

î du christianisme, à discréditer les véritables
î prophétiespar des imitations, des parodies ridi-
? cnles, et à entraîner la foi chrétienne dans les
3 plus dangereuses erreurs. Dès lors, la ques-
s lion, qui s'agite aujourd'hui encore avec tant
a d'éclat, était nettementposée. Ces phénomènes
é de prétendus prophètes et prophétesses, an-
e nonçânt avec tant de fracas des choses mer-,t veilleuses, A'ienneht-ils de Dieu ou de Satan?
s Au second et au troisième siècle, la. question,
r déjà, agitée, comme nous l'av'oiis AUX, par le
:- Pasteur d'Jiermas, entre dans l'ère de la con-
:. troA'crse théologique; une foule d'apologistes
s et d'écriArains ecclésiastiques s'appliquent à
',-. rechercher et à établir les caractères du Aréri-
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table prophétisme. Par malheur, ces écrits ne
nous sont pas parvenus. Nous aArons à regretter
]n perte des traités spéciaux écrits sur ce sujet
par Melito, Miltiades, un Anonyme, adArersaireprimitif du Montanisme, dont Eusè'be a citéquelques fragments; Appolone, adversaire
aussi des Montanistes, dont Tertullien, devenu
disciple de Montan, a essayé de réfuter les
doctrines dans ses livres, perdus aussi, sur
YExtase.
Nous retrouverons cette question, quand

nous exposerons la Démonologie d'Eusèbe et
de saint Epiphane.

L'abbé C. T F.

VOLTAIRE
EXPLOITÉ PAR LES FRANCS-MAÇONS

(Suite)

Voltaire mort, les Francs-Maçons ne négli-
gèrent aucune occasion, d'exploiter sa mémoire
cl. d'accaparer à. leur proiittous les hommages
rendus par la France voJtairienne à leur
héros, à leur dieu.. Voltaire, est désormais leur
propriété inaliénable et incommunicable, et,
comme nous le disions en commençant, si le
Séïde de Frédéric 11 est encore aujourd'hui une
actualité, il le doit à leur propagande cons-
tante, infatigable. Nous allons le démontre)1.
Nous savons déjà comment la-mort de Vol-

taire fut hâtée, par sa résistance aux sages
conseils des rares amis qui .le" pressai eut de
quille)' Paris, résistance due principalement
aux.intrigues des Francs-Maçons qui A'oulaient
à toute force ne pas làcherleur proie. Comme ils
avaient exploité les derniersmoments du vieil-
lard A'aniteux, ils ne manquèrent pas d'exploi-
ter sa mort. Sa tombe de.Arint un autel, surlequel les Frères brûlèrent à l'envi l'encens
des flatteries les plus idôla triques. Aussitôt que
la déJ'ense faite à la. presse de, parler de la
mort de Voltaire fut leA'ée, et qu'il fut permis
(le. rendre au patriarche de l'impiété des liom-.
mages publics (1), les Francs-Maçonsse prépa-
rèrent à chanter dignement l'éloge funèbre de
celui qu'ils A7enaient d'initier à leurs sublimes
mystères.

.Grimm, dans sa Correspondance littéraire,
nous a laissé un récit détaillé de cette miri-
fique cérémonie, célébrée en. l'honneur desMânes de Voltaire, le 28 novembre 1778. Nous
le donnons en entier, en"le-faisant su.)Arre d'une
analyse' du grand discours prononcé par la

Dixmerie en cette-occasion,-dans la Loge desNeufs-Soïurs.
.L'avantagequ'avait eu la loge des Neuf-Soeurs derecevoir le'F,', de Voltairene pom'âit manquer del'intéresser spécialement à sa gloire, et, ayant eu

le malheur de le perdre, elle résolut de rendre
hommage à sa mémoire en faisant prononcer son
éloge. Le F.-, de la Dixmerie, l'un de ses orateurs,
se chargea de cet emploi. Le F.\ abbé Cordier deSaint-Firmin, instituteur de la loge qui aArait déjà
présenté le F.', de Voltaire, dont le zèle dévorant
pour l'accroissement et la gloire de cette société
se manifeste dans toutes les occasions, se chargea
de préparer un local convenable à la cérémonie et
de disposer toute, l'ordonnance de la fête; et les
FF.-, les plus célèbres dans cette capitale par leurréputation ou leur naissance s'empressèrent à
seconder le désir de la loge par le concours le plus
llatteur.
Les travaux ayant été ouverts dès le matin, la

loge accorda l'affiliation à plusieurs frères distin-
gués, le F.-, prince Emmanuel de Salm-Salm
le F.', comte de 'furpin-Crissé, le F.-, comte de
Milly, de l'Académiedes sciences, le F.'. d'Ussieux,
le F.-. Roucher, le F.-, de Chaligny, habile, astro-
nome de l'a principauté de Salm.
M. Greuze, peintre du roi, fut reçu maçon, sui-

vant toutes les règles. La loge ayant, été fermée,
on descendit, dans la salle, où devait être pro-
noncé l'éloge J'unèhre. Cette salle, qui a trente-
deux pieds de. long, était tendue en noir et éclairée
par des lampes sépulcrales ; la tenture relevée
par des guirlandes or et argent qui formaient
des arcs de distance en distance; elles étaient
séparées par huit, transparents suspendus par des
nuîuds de gaze d'argent, sur lesquels on lisait les
devises que le. F.-, abbé Cordier avait tirées des
ouvrages du F.-, de Voltaire, et qui étaient rela-
tives à son apothéose dans la loge.
La première à droite en entrant. :

De tous temps... la vérité sacrée
Chez les faibles humains fut d'erreur entourée.

La première à gauche en entrant :
... Qu'il ne soit qu'un parti parmi nous,Celui du bien public el du salut de tous.

La seconde à droite :
11 faut aimer et servir l'Etre suprême, malgré les supers-

titions et le fanatisme qui déshonorent si souvent son culte.
La seconde à gauche :
11 fàûl aimer sa patrie, quelque injustice qu'on y essuie.
La troisième, à droite :
J'ai fait un peu de bien, c'est mon meilleur ouA'rage
Mon séjour est charmant,- mais il était sauvage...
La nature y mourait, je lui portai la vie;

.
Posai ranimer tout ; ma paisible industrie
Rassembla des colons par la misère épars ;J'appelai les métiers qui précèdent les arts.
La troisième à gauche :

Si ton insensible,cendre
.Chez les morts pouvait entendre

Tous ces cris, de notre amour,
Tu dirais dans ta pensée :
Les dieux m'ont récompensé

- .
Quandils m'ont ôté le jour. ;

.
(1) Dès le 20 juin 1778 (Voltaireétait mort le 30 mai) on

l°ua Nanine à la'Comédie française ; les 22 et 28, on repré-
senta Tancrède.
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La quatrième à droite : - 1

ÎN'ous lisons les écrits, nous les baignons de larmes. '

La quatrième à gauche :
. -

Tout passe, tout péril, hors la gloire et Ion nom,C'est ià le sort heureux des vrais fils d'Apollon.
On entrait clans cette salle par unevoûte obscureet tendue de noir, au-dessus de laquelle était unetribune pour l'orchestre, composé des plus célè-bres musiciens; le F. •. Piccini dirigeait l'exécu-tion.
Plus loin, et à cinquante-deuxpieds de distance,

on montai! par quatre, marches à- l'enceinte des
grands-officiers, au haut de. laquelle était le tom-
beau surmonté d'une grande pyramide gardée parvingt-sept FF.-., l'épée nue à la main. Sur lé tom-beau étaient peintes d'un côté la Poésie; de l'autre,
l'Histoire pleurant la mort de Voltaire, et sur lemilieu on lisait ce vers, lire de la Mort de César :

La voix du monde entier parle assez de sa gloire.

fin avant élaient trois tronçons de colonnes surlesquels élaient des vases où brûlaient des par-fums;-sur celui du milieu on-avaitplacé les enivresde Voltaire et des couronnes de laurier-.
Les FF.-, de la loge ayant pris leurs places, les

visiteurs ont été introduits au son des instrumentsqui exécutaient la marche des prêtres dans l'opéra
â'Alcvxlc, ensuite un morceau- louchant i\'/ivne-linde.
M""! Denis, nièce de j\l. de Voltaire, accom-pagnée de, M"": la marquise de Villefle, que cegrand homme avait, pour ainsi dire, adoptée pour

sa lille. ayant, fait demander de pouvoir entendre
Véloge, funèhre qu'on allait prononcer, elles furentintroduites, et le V.-. F.-, de Lalande, adressant la
parole à M""'Denis, lui a dit :
« Madame, si c'est une chose nouvellepourvousde paraître dans une assemblée de maçons, nosfrères ne sont, pas moins étonnés de. vous voir

orner leur sanctuaire. 11 n'était, rien arrivé de sem-blable depuis que cette respectable enceinte est-devenuel'asile des mystèreset des travauxmaçon-niques ; mais fout devait être-extraordinaireaujour-d'hui. Nous venons y déplorer une perte telle queles lettres n'en tirent jamais de semblable; nous
venons y l'appelerla satisfactionque nous goûtâmeslorsque le plus illustre des Français nous combla..de faveurs inattendues et répandit sur notre loge
une gloire qu'aucune"autre ne pourra jamais lui.disputer. 11 était juste de rendre ce qu'il eut. deplus cher témoin de nos hommages, de notrereconnaissance, de nos regrets. Nous ne pouvionsles rendre dignes de lui qu'en tes partageant aveccelle qui sut embellir ses jours parles charmes del'amitié;, qui les prolongea si longtemps par lesplus tendres soins; qui augmentait ses plaisirs,diminuait ses peines, et qui en était si digne par
son esprit et par son ca;ur. La jeune mais fidèle
compagnede vos regrets était bien cligne de parlar
ger les nôtres ; le nom que lui avait donnéce tendrepère en l'adoptant nous apprend assez que sabeauté n'est pas le seul droit qu'elle ait à noshommages, ,1e dois le dire pour sa gloire : j'ai vules fleurs de sa jeunesse se flétrir par sa. douleur
et. par ses larmes- à la mort dû F.-, de Voltaire...

L'ami le plus digne de ce grand homme (t), celui
qui pouvait, le mieux calmer notre douleur, lç
fondateur du Nouveau Monde se joint à nous pour
déplorer la perte de son illustre ami. Qui l'eût <Hl,
lorsque nous applaudissionsavec transport à leurs
embrassemenls réciproques, au milieu de l'Acadé-
mie- des sciences, lorsque nous étions dans le
ravissement,devoir les merveilles des deux hémis-
phères se, confondre ainsi sur le nôtre, qu'à peine
un mois s'écoulerait de ce moment llalleur jusqu'à
celui de notre deuil? »
Les députés de la loge de Thalic ayant demandé

d'être entendus, le F.', de Coron, portantla parole,
prononça un discours très pathétique, relatif auxcirconstances (2).
Le. F.', de la Dixmerie lut un éloge circonstancié

et complet .de la personne, de la vie et des
ouvrages .du F.-, de Voltaire. .Nous n'entrerons
point, dans le détail de cet ouvrage, qui est actuel-
lement imprimé, qui méritait à tous égards l'em-
pressementdu public, et qui réunissait le mérite
du sentiment, de l'esprit et de l'érudition.
Après l'exorde, la musique exécuta un morceau

louchant de l'opéra de Castor, appliqué à des
paroles du F.-, (iarnier pour Voltaire. Après la
première partie du discours, il y eut un morceau
pareil de l'opéra de Roland.
A la tin de l'éloge, la pyramide sépulcrale dispa-

ru!, frappée par Je tonnerre: une grande clarté
succéda à l'horreur des ténèbres ; une symphonie
agréable remplaça les accents lugubres, cl l'on vil.
dans un immense tableau du F.'. C.oujef, l'apo-
théose. <le Voltaire.
On y voit Apollon accompagné de Corneille,

Racine,Molière, qui viennent au-devant deVoltaire,
sorlant de son tombeau ; il leur esl présenté parla
Vérité et la Bienfaisance. L'envie s'efforce de le
retenir en tirant son linceul, mais elle est terrassée
par Minerve. Plus haut, se voit la Renommée, quipublie le triomphe de Voltaire, et sur la banderole
de sa trompette on lit ces vers de l'opéra do
Samso?i :

Sonnez'. trompette, organe de sa gloire,
Sonnez, annoncez sa victoire.

Le Y.-. F.-, de Lalande, le. F.-. Creuze et M""' de
Villelte ayant couronné l'orateur, le peintre et le
F.-. Franklin, tous trois déposèrent,leurs couronne?
au pied de l'image de Voltaire.
Le F.'. Roucher lut de très beaux vers à la

louange de Voltaire, cpii feront partie de son
poème des Douze Mois .- '

Quedis-je?0 de mon siècle éternelle, infamie!
L'hydre du fanatisme, à regret endormie,
QuandVoltairen'est plus, s'éveille, et lâchement
A. des restes sacrés refuse un monument.Fli ! qui donc réservait cet opprobre h Voltaire?
Ceux qui, déshonorant-.leur pieux ministère.
En pompe, hier peut-être, avaient enseveli
Un Calchas, soixante-anspar l'intrigue avili,
Un Séjan, un Verres qui, dans des jours iniques,
Commandaient froidement des rapines publiques.

; (1) Le F.'. Franklin, dont les instancesfurent d'un grain»
' ,

poids pour décider Voltaire à se soumettre aux mome-ri15
: : qu'if avait si dédaigneusement décriées.
' -

(2) tl y eut aussi un discoursdu F.--L Le Changeux. l'or»-
leur en fonctions. ...
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Leur règne, a fait trente ans douter s'il est uii Dieu ; iEt cependant-leurs noms, vivants dans le saint lieu,
S'élèvent sur le marbre et, jusqu'audernier âge,
S'en, vont faire au ciel même un magnifique outrage.Et lui, qui ranima par d'étonnants succès
L'honneur déjà vieihi du cothurnefrançais,
Lui qui nous retira d'une crédule enfance,
Qui des persécutés fit tonner la défense,
Le même, en qui brillaient plus de talents divers -Qu'il n'en faut à cent rois pour régir l'univers,
Voltaire n'aurait point de tombe où ses reliquesAppelleraientle deuil et les larmespubliques!'
Et qu'importeaprès tout à cet homme immortel
Le relus d'un asile à t'ombre de l'3utel ?
La cendre de Voltaire, en tout lieu révérée.
Eût fait de tous les lieux, une terre sacrée.
Où repose un grand homme, un dieu vient habiter (1).

On fit la quête ordinaire de la Loge pour les
pauvres écoliers de l'Université qui se distinguent
dans leurs études (2).
Le F. 7, abbé Cordier de Sai-nt-Firmin proposa

en outre de déposer cinq cents livres chez un.notaire pour faire apprendre un méfier au premierenfant pauvre qui naîtrait sur la paroisse de Saint-
Sulpice après les couches de la reine, et plusieurs
FF.-. offrirent d'y contribuer (3).

(1) Ces vers furent déclamés par Roucher au moment où
la pyramide sépulcrale disparaissait frappée par le tonnerre.
On devine avec quel empressement furent saisies par l'audir
ioire maçon les diverses allusions du poète : le nom de
Calchas cachait, celui du cardinal de la Roehe-Aymon ;
Séjan el Verres, (•'étaient l'abbé ïeri-ay et Clugny."—Le
poème Les Mois parut le 211 février 1780, mais sans le pas-
sage que nous citons, supprimé par la censure ; ce morceau
ne put paraître dans son intégrité qu'en 1792, dans VÂIma-
nach de» Muses, où le publia Roucher.lui-même.— Comme
IKIUS l'avons remarqué dans notre premier article, si -la cen-
sure eut la pudeur de supprimer ces vers injurieux, auxautorilés' ecclésiastique el civile, les francs-maçons eurent
assez d'influence, pour fermer ses yeux sur l'espril antireli-
gieux et révolutionnairedu poème, si justement signalé parl'archevêque de Paris, Christophe de Beaumonl, comme un
essai de renaissance du paganisme, analogue à celui que vient
de dénoncer si hautemenl la courageuse ex-palladisle, DianaVaughan.
(Yoir le précédent,numéro de la RevueMensuelle.)

Note de fauteur.
'(2) On lit à ce sujet dans le Mémoire -pour la Loge des
yeuf-Soeurs, déjà cité : « La Loge des Neuf-Soeurs s'imposa,
dès le temps de son origine, plusieurs sortes de tributs oiifaveur de. l'indigence. Us ont été constamment acquittés.
Chaque année, celte Société l'ait remettre au-Principal d'un
collège de cette Capitale une somme que ce Supérieur dis-tribue à son choix entre les pluspauvresélèvesde sa maison.
!1 est seulement,tenu- de donner la préférence à ceux qui ont
remporté quelqu'un des prix de l'Université. C'est, tout.
ensemble, un secours utile et un motif, d'encouragement. »
^(3) Cbst cette proposition du F.-, abbé Cordier.da[ Sainl-
Fir'min qui donna lieu à fa fondation d'une loge d'adoption
annexée à. la Loge des Neuf-Soeurs. Voici ce qu'en dit lemême Mémoire :
« L'heureuse délivrance delà-reine suggéra,à. la Loge des.Neuf-Soeurs le projet bienfaisant de doter la pins pauvre desfilles née. eojourià, sur la paroisse de; Sai'nl-Sulpice.,Elle

désirait, q,ue l'ai somme fût proportionnée a la vivacité de. sonzèle, à l'importance, de cet événement. Elle crut que le
moyen d'y parvenir était de rassembler tin. plus grand cour

.
COÛTSde-Bienfaiteurs:- Elle jugea surtout- qu'une loge ct'adbp-
lion viendrait efficacement*,à l'appui de ses; vues.De là, le

Les FF.', passèrent; ensuite dans la salle du
banquet-au nombre de deux cents. On fit l'ouver-
ture de la loge de table, et l'on tira les santés ordi-
naires, en joignant, à la première celle, des treize
Etats-Unis, représentés à ce banquet par le F.-.Franklin..

- '
.-Au fond de.la salle, on voyait un arc-de-triompheformé par des guirlandes de fleurs et des noeuds

de gaze or et argent, sur lequel parut tout à. couple buste de Voltaire, par M. Houclon, donné à laloge par. Mmo Denis; la satisfaction de tous les
FF.-, fut égale.à leur surprise, et ils marquèrent
par de nouveaux applaudissements leur admira-tion et-leur reconnaissance..
Le F.-, prince Camille de Rohan ayant demandé

d'être affilié à la loge, on s'empressa de nommerdes commissaires suivant l'usage.
Le F.-. Roucher lut, encore plusieurs morceaux

de son poème des Douze Mois, et d'autres FF.-.s'empressèrent également; de terminer les plaisirs
de cette fête par d'autres lectures intéressantes.
•Je ne voudrais pas l'aire partager à meslecteurs l'ennui que "durent éprouver les mem-bres de la loge, des Neuf-Sieurs dans celle mé-

morable solennité, en écoutant la longue etinsipide rapsodio que prononça le F.-, de la
D.i.xincrie, et qu'il publia, -l'année suivante à
Genève sous ce titre :

« Eloge de Voltaire, prononcé dans la
L... maçonnique des Ncuf-So'urs, dont il avait
été membre, 1779, S". »
Ce panégyrique funèbre dut bien durer deux

heures.
Mais, comme. YEloge de Voltaire est- un. deslieux-communs les plus en vogue dans le

champ (Je l'éloquence maçonnique, il m'a
semblé qu'il pouvait y avoir quelque, intérêt ilsaisir cette éloquence à sa source, et à donner
une rapide idée de ce eJief-d'ieuvre du genre,

-
qui inspirera, tous'les panégyristes.maçons de
projet d'en formerune ; de là aussi la nombreuse convocation
de Dames, la plupart choisies dans le premier-ordre.

« 11 nous serait difficile d'expliquerpourquoi, l'assemblée
ayant été aussi nombreuse que brillante, ce projet, si louable

• en lui-même,, n'eut aucune espèce do succès : pourquoi, sur-tout, le discours que le F.-..abbé Cordier prononça a ce
sujet ne fut pas écouté,, fut môme tumultueusement inter-
rompu. Nous sommes certains que si l'objet en avait été
connu d'avance, le résultât en aurait été plus heureux. On
l'eût écouté, on l'eut accueilli, malgré le trouble que certains
individus cherchaient, à jeter dans cette,assemblée, malgré le
projet qu'ifs semblaient avoir formé d'empêcher que rien n'y
réussit. », .,.-
Mi. dé La Rive,, dans son excellent, livre La femme et

l'enfant dans ta Franc-Maçonnerie, a parlé assez lon-
guement'de l'épisode de l'histoire de la Loge des Neuf-Sceurs,,
qui attira'..sur elle les foudres du Grand Orient. Nous com-
pléterons son. récit en donnant,, sous forme à'Appendice k la
suite de cet.article,,les discours prononcés au cours de cette
séance, discours qui ne laissent rien,à désirer sur'l'esprit quianimait les fondateurset directeurs des Loges androgynes.
Ces documents, empruntés au. Mémoire pour la. Lot/ë des
Nëuf-S(Eiws,devenus fort rares, sont, d'autant plus précieux,
qu'ils viennent de là Loge elle-même et. sont destinés à la
justifier des anathèmes du Grand' Orient.. (Note de l'auteur).
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Voltaire jusqu'au dernier, le F.-. Louis Amia- Jble. Voltaire a bien fait de mourir avant de ]
s'entendre louer de la sorte et en pareil style, iQuelle que fut sa A7anité d'auteur, de quelle
oreille se fût-il entendu comparer à Hercule, imettre, sans façon comme poète, au-dessus.d'Homère, de Virgile, de Lucain, de Milton ?
Veut-on savoir en particulier pourquoi, aux
yeux de l'orateur maçon, Virgile est inférieur
à Voltaire ? C'est que « Fauteur de YIliade'ne-
fut que poète et qu'il n'a pas traduit Euclideet commenté Arcbimède. » ]] n'a pas assezd'éloges pour les froides et insipides allégo-ries de la Benriade : « L'austère dignité denotre culte, nos saints, nos anges mêmes ne
se prêtaient'que difficilement aux fictions quidoiventnourrir l'Epopée. » Du reste, il'ne fait
que répéter Voltaire, en se moquant lourde-ment des Diables de M il ton, des saints du
Camoëns, des démons de la Louisiade du Père
Le Moine. Si Enée, à ses yeux,, est un hérosindigne de l'Epopée, c'est qu'il est plus propre,dit-il, «à fonder un couvent; de moines qu'un
empire. » Après avoir ainsi sacrifié à la '77m-riade. si justement, tombée depuis dans l'oubli,
tons les poèmes épiques anciens et modernes,l'orateur emprunte à la peinture des compa-raisons plus ridicules encore : « Le pinceaude Voltaire dans la lJen.ria.de est tour «à tour
celui de Raphaël, de l'Albane et de Michel-
Ange. » Passe encore pour l'Albane, maisRaphaël et Michel-Ange'! 11 n'y avait qu'un
auditoire maçonnique capable d'avaler de pa-reilles énormités. Jl va sans dire que Je. théâtrede Voltaire l'emporte sur tous les -théâtres
anciens et modernes : « le seul Racine, dans
A thalie (1), était parvenu à nous donner quel-
ques exemples de poésies d'un aussi grand
caractère. » Mais, aux yeux du panégyriste
franc-maçon, les cliefs-d'onivre dramatiques'
de Voltaire sont,avec Alzire et Zaïre, le Ma-
homet « qu'on ose qualifier d'attentat contrela religion chrétienne, et dont le pape Be-noît XIV accepta la dédicace. », et YEnfantprodigue qu'il appelé « un cJieJ'-d'omvre de
profondeur. » (2)Quant à Voltaire auteur de poésies légères,
à Voltaire' « passant, comme, le dit très élé-gamment l'orateur, de la trompette de Virgile
au luth de Chapelle », il n'a pas de rivaux dansl'antiquité et dans les temps modernes :
« Cesse/ de vous faire entendre, s'éjrie-t-il,saisi d'un transport frénétique, cessez de vous

faire entendre, ô Chapelle, ô la Fare, ô Chau-
lieu ! C'est Apollon devenu berger chez Ad-
mète. 11 a déposé sa lyre et tire de son cha-lumeau des sons qui pourraient trahir son dé-guisement... »L'apostrophe, avec prosopopie, évocation,
est la forme favorite de l'éloquence du F.-, de
la Dixmerie. 11 n'y a pas une page de son Eloge
de Voltaire qui n'en soit émaillée. En voici,
quelques échantillons :

« O terre fortunée (les ouvragesde Voltaire)
pour moissonner les trésors que ton sein pro-
digue, il faudrait une main presque égale à
celle qui les fit éclbre. »

« Grands du monde, écoutez un jeune mo-
narque, etc. (Ce jeune monarque est le roiStanislasde Lorraine,écrivantà Voltaire :

« ,1e vous respecte et je vous aime. »)
« Rentrez dans le néant, détracteurs odieux,

oie »
« O Platon ! romanesque Platon ! contemple

une création aussi réelle que la République futchimérique... (Il s'agit du pays de Gex, « ce
désert peuplé par Voltaire, Amphion bâtis-
sant la ville de Thèbes au son de sa lyre. »)

« O sublime Corneille, si la grande, om-
bre, etc.. »

« O sublime penchant de toute âme su-
blime ! 'rendre bienfaisance, elc
Rappelantla défense entreprise par Voltaire

des Calas et des Sirven, l'orateur ne trouve.
rien de mieux pour attendrir son auditoire,
que d'emprunter aux Plaideurs de Racine lu
fameuse apostrophe de l'Intimé présentant à,
Dandin les petits chiens orphelins:

« Venez, familles désolées, elcPlus d'un auditeur dut achever mentale-
ment In citation : « Tirez, tirez, tirez... »

11 était difficile an F.-, de la Dixmerie
'< d'omettre, parmi les o-uvres poétiquesde Vol-
•
faire, cette infâme Pucelie, si chère à la. secte,
et. l'éternel opprobre de celui qui osa souiller
de celle bouc la plus pure ligure dont s'hono-

'. renfles annales de la France. Mais ici, il faut
citer textuellement :

(1) Le F.-, de la Dixmerien'osa pas donner un démentiVoltaire, qui avait écrit que ï'Athalie de Racine « était'ouvrage le plus approchant de la perfection qui soit jamais
sorti delà main des hommes. »
(2) Celte comédie, illisible aujourd'hui, Voltaire n'osa

pas la donner sous son nom ; il fit courir le bruit qu'elleétait de Gresset ; celui-ci en fut fort irrité.

Alors parut le dirai-je ? alors parut ce
' poème, rival de celui d'Ariosie, et que l'Arioste
n'hésiterait, pas de préférer au sien. Que de

', richesses d'invention dans les faits, dans les dé-
' lails! Quelle heureuse opposition dans les carac-
tères ! Quelle étonnante variété dans les événe-

' ments ! Que d'esprit ! Que de génie ! Comme
5 l'auteur y change de pinceau, et comme ses cou-leurs sont tour à tour énergiques, brillantes,
i légères, faites pour les objets qu'il veut peindre !.-.
t Ce poème, dira-t-on, sort quelquefois des bornes
s posées par la décence. Mais, répondrai-je, vousn'attribuerez point, sans doute, à l'auteur ces ta-
a hleaux licencieux qu'il a désavoués, rejetés avec
e indignation. Vous ne serez pas plus sévères pour

lui que l'Italie ne le fut pour l'Arioste, dont les
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beautés et le mérite du poème firent excuser les "1 r
licences Dois-je arracher du recueil, où Vol- ç
taire a consigné son génie et sa gloire, ce poème r
qui en fait un des plus riches ornements ? Ah ! si ^
je l'osais, vos avides regards se porteraientencore
sur ces lambeaux volligeants; vos mains recueil-leraient ce que les miennes viendraient de sacri- ]

lier, en supposant que mes regrets leur en eussent ]

même laissé la force. » i

Ce passage dut sans doute être un de ceux A
qui furent le ]ilus chaleureusement applaudis j
par l'auditoire des Neuf-Soeurs.- Pas un des
Frères qui ne répondît dans le secret de son |
coeur : oui, dans l'héritage que nous a laissé -<

Voltaire, ce qu'il y a de plus précieux, déplus ,
sacré pour nous, c'est cette adorable Pucelle, (

« destinée à donner des leçons de raison et de t
sagesse, sous le voile de la volupté et de la .
folie » ; ce poème, unique., où l'on ne sait :

qu'admirer-leplus, l'absence totale de pudeur,
ou de patriotisme.Quant au soin que prend.le F.:, de la Dix-
merie de dégager la Pucelie authentique de
Voltaire de toutes les additions licencieuses
que. Voltaire a désavouées, nous savons ce
qu'il faut penser des désaveux de l'auteur de-
là Puce/le (1). Les éditions de 1755 et années
suivantes,qu'il a désavouées, n'offrentque des
variantes insignifiantes des édifions de 17(52
et de 177/]-, publiées par lui. Quoi qu'il en dise,
le poème, avait été en partie imprimé dès 1737 ;

et en .1745, Frédéric 11 était parvenu à s'en
procurer six chants, qui se trouvèrent dans
les équipages que les Autrichiens prirent au
roi le 30 septembre de cette année, après la
bataille de Sobr.
La, seule addition considérable l'aile à la

Puce/le de Voltaire sous son nom est un poème
obscène, intitulé : « Suite de la, Puce/le
d'Orléans, en sept chants: poème héroï-comique,
par M.. Voltaire, trouvée ci la Bastille, le 14
juillet 1789. Berlin et Paris 1791', i'n-8. — Et
quel est l'auteur de cette Suite ? un Franc-
Maçon bien connu, le F.-. François-Félix

Nôgaret, qui s'est surnomméYArislénèle fran-
çais, auteur d'une foule d'opuscules maçon-
niques, entre autres' de contes licencieux en
vers, mis à l'indexpar la censure de Vienne (1).Tout ce que l'on petit dire au sujet de cet
infâme poème, c'est qu'il s'est trouvé, un franc-
maçon pour ajoute)' encore aux ordures de laPucelle de Voltaire, et profiter de la liberté
donnée à la presse par la Révolution pour dé-
verser sur la sainte, martyre tontes les plati-tudes'de sa plume-obscène.
Le F.-, de la Dixmerie. voudrait bien s'é-

tendre davantage sur la partie des oeuvres deVoltaire particulièrement chères à la secte ma-
çonnique, et qu'il désignediscrtèementsous ceteuphémisme : «'ses écrits réprouvéspar Vor-
thodoxie ». Malheureusement,une volonté su-périeure lui ferme la bouche à ce sujet : « Une
voix plus imposante arrive jusqu'à moi, dit-il.

.
Elle m'annonce que parmi tant de sublimes
travaux, Voltaire parait s'en être permis d'au-
tres... .le respecte et cet avertissement et le
zèle qui a pu le dicter. Mais, ajoule-t-il hypo-critement, s'il était vrai qu'il en soit échappé
de ce genre, à la plume de ce grand homme,
au moins n'en avoua-l-il jamais aucun. Jen'ai point le droit de lui attribuer ce qu'il dé-
savoue (2). Je condamne hautement tout écritdont la. Religion, peut recevoir quelque atteinte.
Nous les condamnonstous. C'est une-de nospre-
mières lois. »

11 est inutile de-faire ressortir l'impudence

(i) Le passage suivant, d'une b tire de Voltaire au comte.
d'Argental (15 octobre 1754) peut donner une idée de l'im-
pudence avec laquelle il dénonçait les éditions prétendues
subroptices de ce poème :
« Chacun pille mon bien, comme, s'il étaii conlisquô, el.

le dénature pour le vendre. L'un mutile l'Histoire gèncral-e,
l'autre estropie Pandore et, pour comble d'horreur, il y a
ijran.de, apparence que la Pucelle va paraître. Un je ne sais
quel Chovrier se vante d'avoir ^eu ses faveurs, de l'avoir
tenue dans ses vilaines mains, et .prétend qu'elle sera bientôt
prostituée au public. Il en est parlé dans les ma/semaines de
ce coquin de- Fréron.ll est bon de prendre des précautions
contre ce dépucelage cruel, qui ne peut manquer d'arriver tôt
ou. la.rd. Mon cher ange, cela est horrible ; c'est un pifiye quej'ai tendu, et où je serai pris dans ma, vieillesse. Ah ! mau-
dite Jeanne! Ah, monsieur saint Denis, ayez pitié de moi!
Comment songer à ldamë. à Gênais, quand on st. une Pucelle
en tèt-? Le monde est bien méchant » Au moment où
Voltaire écrivait ces lignes, il.y avait a Paris des exemplaires
<le la Pucelle, qu'on vendait quatre, louis.

(1) Nous donnerons prochainement la biographie de cet
écrivain, l'une des gloires di- la secte. Voici, à défaut des
vois qui n'ont pas même pour excuse le moindre talent,
et dont une plume qui se respecte no saurait transcrire le
moindre échantillon, l'Avertissement do l'éditeur ou plutôt

.
de l'auteur :

« lînnemidu despotisme ministériel,dont j'ai souventété la
?

victime, je n'ai pas manqué de me. porter avec empressement' à l'attaque de la BasIihV;. Me trouvant dans le lieu qui ren-t fermait ses archives... je sentis à mes pieds un assez gros
paquet cacheté; je le mis prumptement dans ma poche et me
hâtai de regagner ma demeure:.. Rentré chez moi, je ne
crus point avoir fait une mauvaise trouvaille, lorsque je
vis qu'il m'était tombé entre lés mains une Suite- du la

'" Pucelle, inconnue jusqu'à ce jour au public et qui reprend
après le 18° chant. Je pense que les amateurs me sauront

s gré He les mettre à même de compléter un ouvrage qu'ils
avaient vu avec p-ine gâté par son propre auteur dans les'

-' éditions châtrées et. augmentées de plusieurs Chants, qu'il-a'
'' publiées lui-même. Nous, pouvons maintenant. penser eta écrire en toute liberté; hâlons-nous de jouir de ce droit
s précieux dé l'homme.
;r. « J'ignore quel est le véritable auteur de ce. nouveau
>* ' poème;.c'est au lecteur à juger si l'on peut l'attribuer à
'e Voltaire.
'.s « 11 paraît qu'on avait; enfe -mé à la Bastille le possesseur'' du manuscrit que je mets au jour. Je n'ai pu déchiffrer que
•c ces mots écrits sur la feuille de papier qui: lui servait d'en-
1_ veloppe : Seronde pièce-de l'intprroqatoirc du sieur Lecuyer,' colporteur, '1777. Le res e était absolument effacé. »le

.ni (2) On sait >iue Voltaire avait l'habitude de publier sous
ÎS I des noms de guerre et d \ désavouer.commesiens, les ouvrages

les plus.impiesou les plus orduriers sortis de sa plume.
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d'un tel mensonge arraché à l'orateur par la q
volonté ministérielle. Du reste,'afin que Je Joe- s
teur n'en soit pas dupe, le F.-, delà Dixmerie ^
a bien soin, dans l'avertissement qui. précède J.

so)) Eloge, de le prévenir ainsi :

« L'orateur s'est adressé à des auditeurs ca-pables d'apprécier' à la l'ois et ce qu'on leur ^dit et ce qu'on ne leur dit pas; ce qu'on a pu c
se permettre, el ce qu'il a fallu se refuser; en y
un mot. à des auditeurs qui, clans certains i
défilés épineux,où l'orateur intimidé ne marche (
qu'en hésitant, lui tendent pour ainsi dire la '
main, et par la vivacité de leur intelligence '
raident à Jraneiiir les précipices qui J'envi- (

ronnent. » ,Viendra un temps, où les panégyristes ma-
çons de Voltaire, n'auront plus de précipices et ,de défilés épineux à redouter, et où ils pourront

]revendiquer Joui à leur aise le Voltaire impie iet licencieux qu'ils reconnaissent pour leur .imaîlre.
Dans ce même avertissement, le F.', dé la

Dixmerie se rend, ce singulier témoignage :\
« On ne Irouvera dans cet Eloge nulle espèced'exagéraliou. nulle fausse louange, aucune de
ces hyperboles de commande, qui composent
le manuel de'presque tous les panégyristes. »Nous savons déjà, par les citations précé-
dentes, ce qu'il faut penser de colle promessede l'auleur. Mais, afin qu'on puisse juger, par
lin morceau de plus longue haleine, de la so-briété de langage de l'orateur, citons la péro-
raison de son discours.
J'arrive,Messieurs, à cette époquesi consolante

et si llalleuse pour nous, qui doit être à jamaismémorable dans les annales de celle Société, et
qui doit impose)-unéternel.silenceà ces Frondeursaveugles, qui osent médire de ce qu'ils ignorent,
qui condamnent ce qu'ils sont hors d'étal d'ap-précier. Rougissez de vos puérils -sarcasmes,Détracteurs ignorants et si dignes d'être ignorés!
Voltairevient rendre bommage à ce qui fait l'objet
de votre injuste censure. 11 vient promettre, ilvient jurer de secourir- l'Immunité soutirante el
de chérir la douce égalité, la concorde, l'union,
qui sont la base de notre morale, qui font le
charme de notre dévouement à la suivre. 11 re-
trouve dans cette morale, si simple, une partie decelle qu'il a lui-même enseignée avec tant d'élo-
quence, qu'il a lui-même pratiquée avec tanI degrandeur. 11 compare ce qu'il a déjà fait avec cequ'on exige de lui, et ne découvre dans ses iiou-
A7eaux devoirs qu'une parfaite conformité avec sesplus doux penchants.
' Hélas! pourquoi l'a nature semble-t-etle si sou-vent contrarier ses propres desseins? Pourquoi,
en prodiguant à un seul homme les talents qui
pouvaient, en illustrer tant d'autres, pourquoi, enlui donnant un génie destiné à ne point vieillir, nedoua-t-elle point ses organes de la même faculté?
Pourquoi ne recula-lr-elle point les limites de sesjours? J'ouvre les annales de la vie humaine, etje vois quelques malheureux, courbés vers la terre.

qui les appelle en vain, franchir les bornes d'un «siècle et menacer l'autre de le rendre encore c]longtempstémoin de leur inutile existence. Mais; [l'arbre de'Minerve est prompt à se dessécher, ,l'orme stérile échappe aux outrages du temps. iC'en est fait, le coup fatal est porté; et pour ,cette fois, l'impitoyable mort n'aura pas frappé en ;vain. Je dis pour celte fois, parce qu'elle avait
;déjà paru s'essayer contre Voltaire à plus d'unereprise. On eût dit que celte grande Victime enimposait à la fermeté barbare... C'en est fait!...

Cette âme lumineuse est éclipsée. Un voile épais,
le voile de la mort, absorbe ses rayons. Voltaire,cependant, existe encore, ou plutôt, il n'a pasentièrement cessé d'exister. Mais, il regarde et nediscerne plus rien. 11 veut parler, et ne peut sefaire entendre. On l'écoute, et l'on gémit... Je
m'arrête. Ni nies forces, ni mon courage ne mepermettraient d'achever ce funeste tableau. 11
m'en reste à peine assez pour articuler, dune voix
oppressée et presque éteinte, ce peu de mots sidésastreux, si déchirants :
Voltaire n'est, plus !

O grand Homme! le nombre et, l'importance des
travaux du lils d'Alcmènea l'ail, douter si la Grècen'avait pas produit, plus d'un Hercule : qui sait si,
à l'aspect des liens, on ne, croira pas un jour que
la France fut illustrée par plus d'un Voltaire?Hélas! il eut encore une parfaite conformité
avec ce Héros, il fut souvent persécuté comme
lui : il' trouva plus d'un jaloux Eurisfhée à satis-faire, plus d'une Hydre naissante, à combattre.
L'apothéose ne l'attendait qu'au bout de sa car-,
ri ère. L'îmvie ne lui pardonna sa gloire que lors-qu'elle n'eut plus à lui pardonner son existence :
tel, qui feignait de ne respecter ni son nom, ni sa
personne, respecte- aujourd'hui sa mémoire : sa
Tombe devient un Autel, où l'on prodigue à la fois
et les Couronnes qu'on lui refusait auparavant, el
l'encens qui ne peut plus arriver jusqu'à lui. 11 ne
faut à la jalousie humaine que des Divinités invi-
sibles. La mort d'un grand Homme est le dernier
pas qui lui reste à faire pour jouir de son immor-talité

S'il faut en croire. Fauteur du Mémoire pour
la, Loge des Neul'-Soiurs, dont l'auteur est. ce
même La Dixmerie, ce fut en partie à cette
mémorable, séance en l'honneur de Voltaire,
que celle Loge dut la disgrâce, dont, bientôt;
après elle fut frappée par le Grand Orient.
L'exposé des griefs qui lui méritèrentim décret
lui interdisant le local dont le, Grand Orient
lui-même l'avaitmise en possession, et Ordon-
nant même la dispersion de • ses membres,
manque de netteté et de précision. Le défenseur
de. la Loge semble accuser le Grand Orient -de

t jalousie à son endroit, et de lui imputer à
[. crime les tendances spécialement littéraires, et
.
'scientifiques qu'elle affectait de manifeste]',

? dans le but de se soustraire an joug et à Fin-
; lliiencc purementmaçonniques,
t « On sait- que la Loge des Neuf-Soeurs, dit le
î. Mémoire, perdit .l'année, .dernière un;F.\. illustre
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par ses talents et par son génie. Elle crut devoir,
dans ce triste moment, rendre à sa mémoire
l'hommage qu'elle ne pouvait plus rendre à sa -personne"; plusieurs Sociétés littéraires,, un grand
Roi lui-même ont imité, ou plutôt renouvelé cet
exemple ; l'Europe entière leur en a su gré. Qu'en
ai'i'iva-l-il à la L.-. des Neuf-Soeurs? Les amis des
arts, des lettres et de l'équité applaudirent à
notre zèle;le G.-. O.-. nous 'en fit un crime. 11
nous interdit le local où nous avions coutume de ^
nous assembler, celui qu'une convention spéciate gi
nous rendait propre, • au moins pour un temps, et J(

dont nous ne pouvions être au plus expulsés •
•qu'après ce temps révolu. Le dernier des citoyens -r
eût été maintenu dans cette possession par tous c
les tribunaux juridiques. Cent cinquante citoyens (|
lie la Démocratiemaçonnique en furent dépouillés ^:

subitement. Leurs droits furent moins respectés,
;1dans une association libre, que ceux du plus '..

faible individu ne le seraient dans un gouverne- '(

ment asiatique. » j

Il serait difficile aujourd'hui et de peu d'hir ,
lérèt, d'ailleurs, de décider du litige élevé alors (

entre le Grand Orient et la Loge des Neuf- i

Sieurs: un point cependant reste établi : l'an- ;

locratie Ivranniquo qu'exerçait dès lors le ;

Grand Orient sur toutes les Loges de son obé-
dience, et la prétentionqu'il s'arrogeait de les
soumettre en tous points à son contrôle et à sa
direction suprême. Le grand crime de la Loge
des iSeul'-So'urs était de se montrer trop
dégagée. Irop -libre dans ses allures', et de se
rallier, grâce'à celte liberté, les esprits les plus
indépendantsdu siècle.
Mais si Voltaire fut une pierre, d'achopement

en ire Francs-Maçons, ce ne fut 'qu'un malen-
tendu momentané; le petit schisme, dont il fut
l'occasion. ne dura pas ; la Loge des Neut-
So.'iirs,ii force de pal ionce el de docilité maçon-
niques, rentra dans les bonnes grâces du Grand
I) ri (Mit, et elle put, sans craindre d'exciter la
jalousie de l'illustrissime Sénat, se glorifier de
compter l'auteur de la Pucelle parmi ses mem-
lires: Malheureusement, par suite des vicissi-
lu.des qu'elle.dut. subir, elle perd il; ton tes les (I)
précieuses reliques qu'elle conservait.avec tant
de' soin. Ses archives disparurent dans l'a
tourmente de 93 ; elle perdit le buste .de-
Vol taire, anivre et présent du F.-, lloudon ;
elle perdit jusqu'au tablier d'ilelvétius.

(.4 suivre) Gilbert Jonas

(1) Elle disparut pendant la Révolution, fut réouverte en
'1806, .puis, fermée en 1830 et. réveillée en 1836, Tout, ce
qui lui restait de Voltaire à cette époque, c'était sa signature
sur le livre des Constitutions, à côté de celle de Lalande et
de Franklin.-

APPENDICE
I

DISCOURS
Prononcépar leFrère abbé Cordierde Saint-Firmin,
le .9 mars 1779, dans la Loge d'Adoption des
Neuf-Soeurs.
H est sans doute-glorieuxpour les Frères de la

Loge des ÏNeuf-Somrs de savoir qu'on ne compte
ses fêtes que. par les actes de' bienfaisance qui
les ont signalées. Que vous devez avoir coulé de.
jours sereins toutes les fois que vous vous êtesreprésenté ces respectablesvieillards et celle pré-
cieuse jeunesse qui venaient recevoir les fruits
qui naissent de nos plaisirs. Vous serez privés de
voir aujourd'hui l'infortunée pour laquelle vous
avez consacré l'offrande que chacun de vous
apporte à cette solennité.Hélas! c'est une victime
encore au berceau que vous arrachez à la misère.
Empressons-nous d'essuyer les larmesdes auteurs
de ses jours. Ces vertueux époux déplorent peut-
être l'heure où ils lui ont donné la vie. A quel
excès peut porter le désespoir! Volons leur an-
noncer qu'ils n'auront que des actions de grâces
à rendre au Grand Architecte de l'Univers de s'être
acquittés de leur devoir envers la société. Que
j'aime à me les peindre les yeux fixés sur l'objet
de leur amour, afin de saisir l'instant où sa langue
se déliera pour lui apprendre à bénir sans cesse
ses bienfaiteurs! Ciel, veille sur celle tendre Heur!Pnisse-t-elle, n'être jamais Hoirie par aucun
souille impur! Comme l'humble violelte, quoique
son destin n'ait pas été de naître pour servir d'or-
nement à nos parterres, qu'elle sera bien dédom-
magée de n'avoir pas en le sort, de la rose, si elle
conserve toujours son éclat. Quels doivent, être
ses voeux pour les Lys! puisqu'elle, est, redevable
de son bonheurà sa destinéed'être éclose le. mômejour qu'il en est sorti le rejeton qui fait l'espoir
des Français !

II

.
DISCOURS

Prononcé dans la Loge, d'Adoption des A'euf-Soews,
le 9 mars -J77D. (C'est un ministre de Vamourqui.parle au nom de celle divinité.)
Le plus puissant de tous les dieux, l'Amour,

dont je suis le ministre, me charge de vousadresser la parole. Sa Majesté, douce el terrible,
repose au fond de ce sanctuaire : il vous désire,

,
il vous appelle à lui ; je me Halte que vous vous
laisserez conquérir. On peut rejeter les offres de
l'ambition ; mais on ne résiste point à celles del'amour. (1) •N'attendezpas que je vous fasse une énuméra-
lion savante de toutes les victimes de l'insensibi-
lité : chaque sièclem'offrirait des milliers d'exem-
ples ; je vous, citerais les Stoïciens, les disciples
d'Elée,,(2)d"'Àntisthène,de Grates, etc.,jevous ferais
(1) Un discours en vers mis dans la bouche de l'Ambi-

a tion venait d'être prononcépar le F.-. Garnier. ' ,e
. .

(2) C'est-à-dire de Xénophane do Coloplcon, fondateur de
e l'école d'Elée; l'auteur a pris Fiée pour le nom d'un philo-
1 sophe, comme le singe de la fable prenait le Pyrée pour un

homme.
-.
...•'.
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voir ces hommes toujours en guerre avec leurs j <

sens, passer leur vie à remporter des victoires 1
dont ils ont mille fois gémi ; je vous les montrerais i ;pleurant sous des cheveux blanchis la perte de J

leur jeunesse,,et n'ayantpas même pour se con- i
soler le dédommagement des souvenirs (1). Ces 1

exemples vous ébranleraient sans doute; mais i
c'est par le sentiment, et non par les faits, qu'il i
faut convaincre une âme sensible. Supposons un i
moment ce qui ne peutpas être, une femme qui in'aimerien : l'infortunée! jamais elle n'entendra :sortir d'aucune bouche le nom sacré de mère.;
jamais elle ne verra de petits bras tendus vers
elle pour l'embrasser ; jamais elle ne pressera
sur son sein le fils qu'elle aura fait naître; jamais
elle ne sentira son coeur palpiter contre le sien.
Dans l'absence du Bien-Aimé, elle ne se rendra

point au rivage de la mer, et, debout sur la cimed'un rocher, l'oeil lixé, le cou avancé, les mains
étendues en avant, elle ne s'écriera pointa l'aspect
du premier vaisseau qu'elle verra paraître. : Vents
qui enfantez les naufrages,fiers Aquilons! retenez
votre haleine, rentrez dans vos cachots; et vous,précurseurs du calme, vents alises, souillez sur
l'humide Empire, je vois s'avancer le vaisseau qui
porte mon amant. 1511e.ne descendra point de sa
roche entourée d'abîmes; elle n'en,franchira point
les précipices, portée sur les ailes d'un dieu ; elle \
ne volera point sur le tillac ; elle ne demandera
point, à chaque' matelot si son amant respire en-
core ; il n'apparaîtrapoint tout à coup à ses yeux;
el, plongée, abîmée dans ses bras, après avoir
goûté les peines si délicieuses de l'attente, elle ne
se livrera point aux transports du retour ; tous cesplaisirs lui seront interdits, elle vivra seule au
milieu desEtres, semblable à la Heur stérile qu'au-
cune onde n'arrose, elle séchera tristement sur satige; et quand la mortviendracouoerla trame de sa
vie, solitaire sur son lit de mort, elle ne trouvera
pas même une main qui veuille lui fermer les
yeux; elle mourra tout, entière ; personne nerecueillera sa cendre et personne n'ira pleurer sur
sa tombe.
Qu'il est différent, de ce sort affreux, celui de la

femme sensible qui ouvre son. âme aux doucesimpressions'de l'amour! Sa vie est un cercle de
jouissances et de plaisirs ; c'est- pour elle que la
nature étale tous ses charmes, c'est pour elle sur-tout qu'il y a un printemps. En voyant, le soleil selever, elle dit : ce même astre éclaire mon amant,
et elle le trouve plus beau : en Voyant un gazonfoulé nouvellement, elle dit : mon amant s'est
assis ici, el elle s'y assied. Aperçoit-elle de loin
un ruisseau, elle, s'en approche : cette onde, dit-elle, m'a doublé ie visage que j'aime ; elle plonge
dans cette onde un regard avide, n'y retrouvepoint ce visage chéri et, quoique sûre de ne:pasl'y retrouver,elle a du plaisir à la regarder encore.
Elle entre dans son lit solitaire; bientôt l'image de
son amant vient l'habiter, celte, image lui parle,l'entretien pendant son sommeil, et quand la foule
des mortels est en proie à de bizarres mensonges,
(t) Si l'auteur du Discours jugeait ainsi ce qu'il y a de

plus respectable dans les doctrines philosophiques dé l'anti-
quité païenne, que devait-il pensée du christianisme ?.-C'est la
sainte d-clrine du Christ qui était réellement visée sous cesanathèmes lancés contre la morale stoïcienne.

,~^ ^^elle a presque les jouissances de la réalité. Je ne ]„
vous parle point de ces dernières, ce serait les Saaffaiblir que de les peindre; l'homme est fait pour il']

les sentir, un dieu seul peut les décrire : mais ras- jjsemblez par la pensée toutes les espèces de sCbonheur.qu'une femme peut goûter, supposez-la lcinaîtresse d'un empire aussi vaste que l'Asie
ceentière; donnez-lui des palais aussi beaux que

ceuxd'Armide,desjardins aussi délicieuxque ceux nd'Alcinous, autant de richesses qu'en avait le roi j,i
si opulent de Lydie, supposez-la adorée de ses aipeuples et même de ses voisins; supposez-la nen paix avec toute la terre et surtout avec sa «conscience : eh bien! si elle n'aime point, tout lui „paraîtra insipide; ses jardins n'auront point de aHeurs, ses plaisirs point, de miracles, le calme
même de son coeur sera pour elle un supplice, ,elle sera dévorée par un désir vague du bonheur «
au milieu du bonheur même; elle se dira : je pos- j'

sède tout, et cependant il me manque quelque (chose. Supposez-lapauvre et habitantune cnbane,
rien ne lui manquera si elle aime. Que dis-je?L'Amour en fera un Etre à part, un.Etre privilégié
que n'atteindront point les maux de l'humanité.L'Etre qui aime est impassible, il est invulnérableIel différent d'Achille en un seul point, il n'a pasmême un endroit, faible où l'on puisse, le blesser.
Il supporte sans murmurer le joug de l'esclavage;
plongé dans un cachot, chargé de chaînes, il secroit enlacé de guirlandes; il brave les feux du
soleil et, les chaleurs du midi ; le Verseau a beaurépandre sur lui ses frimas, son coïur est un foyerardent que n'éteignent, point les glaces de l'hiver:c'est là, c'est dans ce sanctuaireque repose, l'inex-
tinguible feu de Vesla. Vous parlerai-je de ces
femmes grecques et romaines, qui lurent des pro-
diges de valeur? Non, je ne veux que vous cite)'l'amante de Péfus ; vous vous la rappelez sansdoute: eh bien! n'est-ce point l'amour qui lui a
l'ait dire, en tirant de son sein le poignard dont
elle s'était percée, ce moisi touchant et si sublime:
Tiens, Pôtus, il ne fait point de mal !

111

DISCOURS
De l'Orateur de la Sagesse à. la Récipiendaire(1)

MADAME,
Vous venez de parcourir une carrière bien glis-

sante. L'Ambitiond'une part, l'Amour de l'autre,
l'avaient parsemée de leurs pièges séducteurs. De
tout temps ces pièges dangereux produisirent bien
des faux pas, et vous n'en avez fait aucun. Votre
marche s'est fièrement dirigée vers le Trône de la
Sagesse.Bien d'autres,il faut le dire, bien d'autres
formèrent le même projet, et l'oublièrent chemin

1 faisant. Si dans ces jeux que l'antiquiténousvante,
la Sagesse eût posé sa couronne au bnul. de la

' carrière, et que l'Amour eût déposé la sienne au
i milieu de celle fameuse Lyce. je doute qu'on"eût
! marqué tant d'ardeur pour la franchir.
>

On vient d'épuiser auprès de vous le langage
e

(1) Comme il faut que chacun réponde de ce qu'il a fait
a dans celle circonstance, le rédacteur du Mémoire, (de la Dix-
s merie) n'hésite point d'avouer qu'il est aussi l'auteur de ce

petit morceau.
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brillant de la séduction. La vérité est celui de la
Sagesse, et je ne sais quel hasardm'en fait aujour-
d'hui l'organe. Rôle pénible, épineux, j'ai presque
dit ingrat. Que l'orateurdes plaisirs et de la vanité \
se fasse entendre: il est sûr d'être applaudi.Lnra-
leur de la Sagesse n'est pas même sûr' d'être
écouté.
Cependant, gardez-vous de regretter ce qui n'a

pu vous séduire. )ït d'abord : qu'est-ce que l'am- l(
hition ? Un tourment de l'âme, que rien ne peut, capaiser, qui s'irrite par le succès, qui n'obtient, que e
pour désirer encore et qui n'estime que ce qu'il ne j
peut obtenir.L'ambition sert quelquefoisla vanité:
mais la vanité,l'ambition nuisent perpétuellement
au bonheur. s
J'hésiterai davantage à demander : qu'est-ce 1

que l'Amour? Ce nom si doux ne se prononce ]
iruère sans péril. C'est la lyre d'Orphée : on ne. (
pouvait la loucher tant soit peu sans qu'elle rendit ,des sons, et ces sons arrivaient jusqu'à l'âme.
N'importe, risquons le mot en dévoilant la chose.
L'Amour, comme certain oracle le peignità Psyché,
l'Amour est quelquefois un monstre. Il se plaît à '

répandre autour de lui le trouble, les alarmes ; il '

ne s'empare d'une âme. que pour la déchirer: que '
pour y porter les regrets, la jalousie, la crainte, le :
désespoir; son Ilambeau, si brillant cl si doux au
premier aspect, n'est plus que le noir ilambeau
des Furies.
Tel est l'Amour livré à lui-même. Approclie-l-il

ila Temple de lu Sagesse?'Le monstre redevient un
Dieu. 11 ne se présente, il est vrai, dans cet auguste,
asile, qu'en tenant parla main certainCompagnon,
muni comme lui d'un Ilambeau et qu'il feint de
méconnaître ailleurs. Ce séjour les réconcilie. Ils
vous verront, Madame, et fout annonce que vous
contribuerez à rendre, leur union durable. Vous
pourrez, enfin, retrouver dans ce Temple, de la
Sagesse tout ce que vous avez dédaigné pour y
parvenir; el vous direz un jour, avec cette fran-
chise qu'inspire le bonheur : la Sagesse donne
plus qu'elle ne promet : elle semblait ne me pré-
parer que des Conseils, el elle y joint la Lêli-
n>: (ï).

Francs-Maçons en Espagne

Madrid,, 2.'i août. — Le, gouvernementserait,
dit-on, résolu à mettre un terme à l'existence
îles Loges maçonniques, parce qu'on les accuse
•le faire de la politique révolulionnaire et
Mirlout antireligieuse et de seconder les agi-
otions séparatistes aux Antilles et aux Phi-lippines.

(1) Autrement dit, en langage vulgaire, le Temple delàSagesse (la.loge androgyne) réserve à la Récipiendaire toutesta jouissances de l'Amour, purifiées, sanctifiéespar l'initia- •
lion maçonnique. Ce morceau du F.-, de la Dixmerie n'est
•lue l'écho des stances chantées au banquet de la Loge desAi'iif-Soeurs, après la réception de Voltaire :

« Sages que l'univers contemple,etc..Et ce flambeau de la sagesse
1 Nous conduit à la volupté- »

(Le Globe,A, p. 364.)

UEVUE MENSUELLK

ENCORE UN MOT
SUKLa Voyante de la rue de Paradis

Impressionspersonnelles du D' TISON

Nous empruntons au Rosier de Marie (26 sep-tembre), ce récit du D'Tison, qui confirmera les
conclusions du rapport du D1' tlaks, publié in
extenso dans la Reçue mensuelle (numéro de mai
1896.)
Après avoir vu. A]1U' Couédouà la Société des

sciences psychiques, je me suis présenté rueParadis, où j'ai été très bien accueilli par sonpère et quelques instants après par elle-même.Quelques phrases étaient à peine échangées ;
».
Je crois que l'ange va parler, me dit-elle. »Aussitôt elle prend une pose spéciale dans la-quelle les paupières sont aux trois quarts fer-

mées,ne laissant voir qu'une partie, de la scléro-tique sous forme de bande blanche, car le globeoculaire est convulsé en haut connuependantle'sommeil. Àl. Zola, qui, lui aussi, est allé chez la
Voyante, dit à ce sujet : « Les yeux son Ut demi-clos, de l'ai-on il laisser voir une ligne blanchede la cornée. » Colle phrase, qui pèche par uneignorance rare de l'analomie. a donné l'occa-sion à VI. le ].)'' Vialle d'administrer une nou-velle volée de bois vert à ce romancier qui,dans ses ouvrages, a louché aux métiers lesplus variés, aux professions les plus diverses.
Il ne se coiilenfe pas de les décrire, il émet la.prélenlion de les connaître mieux, que ceux,qui les exercent. C'est l'homme universel,
le Pic de la Girandole moderne, et sa devisepourrait être également : de omni se scibili elde quibusdarn ali.is (Voir YActualité médicale,
'15 mai 1890).
Si tous ceux qui connaissent les professionsdont VI. Zola a. parlé avec des détails et une pré-cision qui l'ont pâlir les Manuels Rorcl fai-

saient comme le, D'' Vialle, on aurait une cri-tique autrement, 'intéressante de cet écrivain
qui se plaît à décrire, le laid, le vilain, l'ignoble,
le sale, le puant, ne nous épargnant; aucune

,
ordure, ni un.crachat, ni un vomissement, etc.

' C'est à croire qu'il voyage, avec un appareil.' photographique dressé' à reproduire tout ce
.
qu'il y a de plus répugnant, d'horriblement
dégoûtant, et avec un phonographe chargé
d'inscrire tout ce qui se dit de malpropre, de

^ : gras, de sordide. N'est-ce pas écoeurant?
5

Mais revenons à Mllc Couédon. Dans cette
-
situation, elle parle en bouts rimes se lermi-,t -liant presque toujours en e. J'avoue franche-

s ment qu'elle ne m'a dit que des banalités, et
en sortant de là je comparais son allocution à
ce qu'on lit dans les papiers de diverses cou-leurs que débitent les marchands de hôfme
aventure.

38
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Pour voir si, dans cet état, la Voyantegardait
sa sensibilité normale, je grattais très légère-
ment avec l'ongle le dos de sa main. Elle ne
parut pas s'en apercevoir.
A quelques,jours de là, je me présentais de

nouveau chez Mllc Couédon. où je fus très bienaccueilli et introduit aussitôt dans le salon où
elle se trouvait en conversation avec son père
et les docteurs Goix et Buhl. L'entretien a été
fort long, et c'est ainsi que j'ai connu les anté-
cédents de la Voyante, les occupations de son
père, les tracasseries du propriétaire,les offres
avantageuses des .personnes désireuses de don-
ner l'hospitalité à l'ange Gabriel, etc.
VI. leDr Goix. à ma prière, pour ne pas perdre

'trop de temps, passa dans le bureau avec
M,u" Couédon, pour qu'il pût se faire-une idée
de l'angeGabriel.
Quand il fut parti, j'entrai à mon.four et de-

mandai à VI"'' Couédon l'autorisation de cons-
tater sa sensibilité à l'aide d'une épingle quandelle serait endormie. « L'ange n'aime pas cela,dit-elle. » Ce n'était pas une défense absolue. •
Bien tôt après la parole sacramentelle : l'ange
va parler.
Les yeux se ferment aux trois quarts comme

la première fois, je remarque un léger mou-
vement de déglutition et la fêle reste immo-
bile, les mains -sont placées sur les cuisses.
Après quelques généralités, vient la seconde
phrase sacramentelle : « Tu peux m'inter-
roge)-. » Je fais des questions, el. bien lût je
remarque avec stupéfaction que l'ange me dit
tantôt tu, tantôt vous. Entre temps, avec une
épingle, je gratte le dos de la main que je pique
légèrement. L'ange ne bronche, pas.
Au réveil, je continue la conversation et je

demande comment il se fait que tantôt l'ange
m'a tutoyé, fan tôt m'a vouvoyé. C'est, dit
Vl"° Couédon, que/l'ange vous a tutoyé quand'
il parlai! à vous seulemen t. et qu'il disait vous
quand il s'adressait à la Société des sciences
psychiques.
C'était, un aveu, ou mieux une preuve que

parfois, sinon toujours, VI"1' Couédon, qui pré-
tend ne rien savoir de ce que dit, l'ange Gabriel,
s'en souvient parfaitement. J'en ai eu une nou-
velle preuve depuis.
Je rentre alors dans le salon pour prendre

congé de Vf. Couédon et je trouve avec lui un
de mes amis venu pour voir la Voyante et enparler dans son journal. Je le présente au père
et à M"1'- Couédon, puis me retire.
Depuis,cet ami m'a raconté que VI11'' Couédon

' s'était plainte à lui de ce que je ne croyais pas
à l'ange et de ce que je l'avais piquée, et qu'elle
n'aimait pas ça.
Toutefois, j'avais grande envie de me faire

une idée de J'état particulier dans lequel entre
M"° Couédon, quand elle se dit le ti'uche.uemt

de l'ange Gabriel. Cet état n'est pas le soin urnamJmlisme, ce n'est pas davantage la donbj |)0personnalité. Quel est-il? Afin de m'éclairer i ('.|jpriai un de mes confrères, qui s'occupe beau ce
coup de spiritisme et de polarité humaine, elc. pcde m'accompagner à ma prochaine- visite. | ,)(ivint, avec un peintre de ses amis, qui est m(. fy-
dium et qui possède, m'a-t-il dit, la singulier Ja
faculté, dans certaines circonstances, de l'air fale portrait de la personne morte ou vivante -iil
laquelle on pense.

VI ai s VI ",,: Couédon veillait.Quand je me pj'(> |r,
semlai rue ParadisI elle me dit que ni sa fille

(Mni son mari ne pouvaient nous recevoir:Deu m-fois j'ai eu le même refus. Voilà pourquoi j 5en'ai pas revu VI""' Couédon et ne puis dire qui Yest l'état dans lequel elle se trouve quand cil Ji
prophétise, à moins que ce ne soif tout sini mplement de la folie.

(i,Docteur.TISON. fo

TRIBUNE DES ABONNÉS jj

à

Le Miracle de la Salette j;

(Suite et fin) '
CUA1MTDE 111

V
Le soir du 19 septembre, nous nous reli

,,'rames un peu plus tôt qu'à l'ordinaire. Arrivé! -,chez mes maîtres, je m'occupais à attacher me, |vaches et à mettre tout en ordre dans l'écurie
.Je n'avais pas terminé que, ma maîtresse vin
à moi en pleurant et me dit : u Pourquoi, moienfant, ne venez-vous pas me dire ce qui vous
est arrivé sur la montagne? » (Vlaximin n'ayant
pas trouvé ses maîtres qui ne s'étaient 'pas
encore, retirés de leurs travaux, était venu cliezles miens, et avait raconté tout ce qu'il avait
vu et entendu.) Je lui répondis : « Je voulaisbien vous le dire, mais je voulais finir mon
ouvrage auparavant. » Un moment après, je
me rendis dans la maison et ma maîtresse niedit ; « Racontez ce que vous avez A7U ; le bergerde Bruite (c'était le surnom de Pierre Selme,
maître de jVlaximin) m'a tout raconté. » Je com-
mence, et vers la moitié du récit, mes maîtresarrivèrent de leurs champs ; ma maîtresse quipleurait en entendant les plaintes et les me-
naces de notre tendre Mère, dit : « Ah ! vous
vouliez aller ramasser le blé demain ; gardez-
vous en bien, venez entendre.ee qui est arrivéaujourd'hui à cette enfant et au berger de
Selme ». Et se tournant vers moi, elle dit:
« Recommencez tout ce que vous m'avez dit- "Je recommence ; et lorsque j'eus terminé, mon
maître dit : « C'est la Sainte Vierge, ou bien
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une grande Sainte, qui est venue de la part du 1

lion Dieu; mais c'est comme'si le bon Dieu (
était venu lui-même : il J'aut l'aire tout ce que (
cette Sainte a dit- Comment allez-vous faire- 1

pour dire cela à tout son peuple ! » Je lui ré-
pondis : «.Vous me dire/ comment je dois ]
l'aire et je le ferai. » Ensuite il ajouta en regar-
dant sa mère, sa femme et son frère : « il i

faut y penser ». Puis chacun se retira à ses ;
all'aires. . . ,

:
C'était après le soupe)1, Maximin et ses maî-

1 1res vinrent chez les miens pour raconter ce
: que Maximin leur avait dit, et pour savoir ce
: qu'il y aurait à faire : « Car, dirent-ils, il nous
j semble que c'est la Sainte Vierge qui a été en-
i voyée par le lion Dieu; les paroles qu'Elle a
I dites Je J'ont croire. Et Elle leur a dit de le faire
n passer à tout son peuple; il faudra peut-être
que ces enfants parcourent le monde entier pour
faire connaître que tout le monde observe les

- ummandements du bon Dieu, sinon de grandsmalheurs vont arrive)' sur nous. » Après unmo-
ment desilence, mon maître dit, en s'adressant
àMaximinet à moi : « Savez-vous ce que A7OUS
levezfaire, mes enfants? Demain, levez-vous
le bon matin, allez tous les deux àMonsieur le
;uré et racontez-lui tout ce que, vous avez vul entendu, dites-lui bien comment la chose"
est passée ; il vous dira ce que vous avez à
aire. »

Le 20.septembre, lendemain de l'apparition,
,

('. partis de bonne heure avec Maximin. Arrivé
''' \la Cure, je -frappe à la porte. La domestique
V' le Monsieur le eiiré vint ouvrir et, demanda ce
.1C |iicnous voulions-. Je lui dis (en français, moi
111 |iii ne l'avais jamais parlé) : « .Nous voudrions
01 iiirlcr à Monsieur le curé. » — « Et que
'"" oulez-voiis lui dire? » — « iNous voulons lui
II lire, Mademoiselle, qu'hier nous sommes
nis illés garder nos vaches sur la montagne desm laisses, et après avoir dîné, etc., etc. » Nous
a. vii racontâmes une bonne partie du discours
i,lb le l'a très Sainte Vierge. Alors la cloche de
l0,11 'église sonna; c'était le dernier coup delà
•Ie lesse. Monsieur l'abbé Perrin, curé, de la. Sa-

1110 elle, qui nous avait entendus, ouvrit sa porte'
DC1 ivec fracas : il pleurait; il se frappait Japoi-'
11(î' vine; il nous dit :' « Mes enfants, nous sommes
>m" ous perdus, le bon Dieu \a nous punir. Ali !.
rci! non Dieu, c'est la Sainte Vierge qui. vous estI1" ipparue! » Et il partit pour dire la sainte
ne" lesse. Nous nous regardâmes avecMaximin et I

3I1S ^domestique; puis Maximin me dit : « Moi-, je '
®'~ n'en vais chez mon père à Corps. » Et nous
nJL tous séparâmes.', N'ayant pas reçu l'ordre de mes maîtres de
11 ' ne retirer aussitôt après àvoi)- parle à Mon-' " ieur le.curé,'je crus ne pas faire mal en assis-ao1 '«if à la Messe. Je fus donc à l'église. La-Messe
)lCI ;oiiimence, et, après le premier Evangile,

VI onsi eur lé curé se tourne vers le peuple, etessaie de raconter à ses paroissiens l'apparitionqui venait d'avoir lieu la veille sur une deleurs montagnes, et les exhorte à ne plus tra-vailler le dimanche, sa voix était entrecoupée
par des sanglots, et tout le peuple était ému.
Après la sainte Messe, je me retirai chez mesmaîtres. Monsieur Peytard, qui est encoreaujourd'hui, maire de la Salette, y vintm'inter-
roger sur le fait de l'apparition; et après s'être
assuré de la vérité de ce que je lui disais, il seretira convaincu.
Je continuai de rester au service de mesmaîtres jusqu'à la Jeté de la Toussaint. Ensuite

je J'us mise comme pensionnaire cJiez les reli-
gieuses de la Providence dans mon pays, à;
Corps.

La très Sainte Vierge- était très grande et.bien proportionnée ; elle paraissait être si
légère qu'avec un souflle on l'aurait l'ait re-
muer, cependant elle était immobile et bien
posée. Sa physionomie était majestueuse, im-
posante, mais non imposante comme le sontles seigneurs d'ici-bas. Elle imposait unecrainte respectueuse. En même temps que Samajesté imposait du respectmêlé d'amour, elle
attirait à elle. Son regard était doux et péné-trant; ses yeux semblaient parler avec lesmiens, mais la conversation venait d'un pro-fond et vif sentiment d'amour envers, cettebeauté ravissante qui me liquéliait. La douceur
de son regard, son air de bonté incompréhen-sible faisaient comprendre et sentirqu'elle atti-rait à elle et voulait se donner; c'était uneexpression d'amour qui ne peut pas s'exprimer
avec la langue de chair, ni avec les lettres del'alphabet.
Le vèUment de la très Sainte Vierge étaitblanc argenté, et tout brillant; il n'avait rien

de matériel ; il était composé de lumière et degloire, variant et scintillant. Sur la terre, iln'y a pas d'expression ni de comparaison àdonner.
La Sainte Vierge était toute belle et touteformée d'amour : en Jaregardantje languissais•de me fondre en elle. Dons ses atours, commedans sa personne, tout respirait la majesté, lasplendeur, la magnificenced'une Reine incom-

; parablè. Elle paraissait belle, blanche., imina-
:
culée, cristallisée,éblouissante,céleste, fraîche,

; neuve comme une vierge; il semblait que.la
s
' parole, Amour, s'échappait de ses lèvres argen-

>
tées et toutes pures. Elle me paraissait commeune bonne Mère, pleine de bonté, d'amabilité,

; d'amour pour nous, de compassion, de miséri-corde.
La couronne de.roses qu'elle avait sur la

3 tête était si belle, si brillante, qu'on ne peut
, pas s'en faire xxne idée ; les roses de diverses.
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couleurs n'étaient pas de la terre; c'était, une i
réunion de lleurs qui entouraient, la tête de la <

trèsSainte Vierge, en forme de couronne : mais
les roses se changeaient ou se remplaçaient; ;
puis du cieur de, chaque rose il sortait une si - -
belle lumière, qu'elle ravissait et rendait les
roses d'une beauté, éclatante. De la couronne
de roses s'élevaient comme des branches d'or
et une quantité d'autres'petites fleurs mêlées
avec des brillants.
Le tout.formait un très beau diadème, qui

brillait tout seul plus que notre soleil de la
terre-
La-Sainte Vierge avait une 1res jolie Croix

suspendue à son cou. Cette Croix paraissait
èire dorée, je dis dorée pour ne pas dire'une
plaque d'or ; car j'ai vi.r quelquesJ'ois des objets
doi'és av7ec diverses nuances d'or, ce qui.faisait
à mes veux un bien plus bel etl'el qu'une simple-plaque d'or. Sur cette, belle Croix toute bril-
lante-do lumière, était un Christ. C'était Nofre-
Seigneur. les bras- étendus sur la Croix.
Presque aux deux extrémités de la Croix, d'un
côté il y avait un marteau, de l'autre unetenaille. Le Christ était couleur de chair natu-
relle: niais il brillait, d'un grand éclat, et la
lumière' qui surfait de tout son corps paraissait
comme des dards très brillants qui me l'en-daienl le cteur du désir de me fondre en lui.
Quelquefois le Christ paraissait, être mort, il

.
avait la tête penchée, elle corps était comme
all'aissé. comme pour tomber, s'il n'avait pas
été retenu par les clous qui le retenaient à la
croix.
J'en avais une si vive compassion, et j'au-

rais voulu redire au monde, entier son amour
inconnu, et inliltrcr dans les âmes des mortels
l'amour le plus senti et. la reconnaissance la
plus vive envers un Dieu qui n'aA-ait nulle-
ment;.besoin de nous être ce qu'il, est. ce qu'il
.était, ce qu'il sera toujours ; et pourtant, ô
amour incompréhensible à l'homme 1 il s'est
fait homme, et il a voulu mourir, oui mourir,
pour mieux écrire dans nos unies et dans notre
mémoire l'amour Fou qu'il a. pour nous ! -Oh !

(pie je suis malheureuse de me trouver si
pauvre en expression pour redire l'amour,
oui. l'amour de notre bon Sauveur pour nous!
mais d'un autre côté, que nous sommes heu-
reux de 'pouvoir sentir mieux ce que nous ne '

pouvons exprimer !

D'autre fois, le Christ semblait vivant; il
avait la tète droite, les yeux ouverts, et parais-sait être sur la Croix par sa'propre volonté.
Quelquefois aussi il paraissait parler, il sem-blait vouloir montrer qu'il était en Croix pour
nous, par amour pour nous, pourrions attirer
à son amour, qu'il, a toujours un amour nou-
veau pour nous, que son amour du commen-

cement et de l'année 33 est celui d'aujourd'hui le
et qu'il sera toujours. ri
La Sainte, Vierge pleurait presque toutlr \c

temps qu'Elfe me parla.. Ses larmes coulaient a
une aune, lentement, jusque vers ses genoux
puis comme des étincelles de lumière, elle: indisparaissaient. Elles étaient brillantes et plei o;
nés d'amour. J'aurais voulu, la consoler, e .niqu'Elle ne pleurât plus. Mais il me sembla!qu'Elle avait besoin de montrer ses larme, n
pour mieux montrer son ?moui' oublié par le; ri
hommes. J'aurais-voulu me, jeter dans ses bra. >r
et lui dire : « Ma bonne Mère, ne pleurezpas e
je veux vous aimer pour tous les hommes di le
la terre. » Mais il. me semblait qu'elle me di ;esait : « 11 y en a tant qui ne me eonnaisson |i
pas !» a
J'étais entre la mort et la vie en voyant d'in l'(

coté, tant d'amour, tant de désir d'être aimé T
et d'un autre côté, tant de J'roideur. tant d'in
différence... Oh!'ma Mère, Mère toute helli It

et tout aimable..' mon amour, cu'iir de moi k
co'ur ! ;i
Les larmes de notre tendre Mère, loii n

d'amoindrir son air de Majesté, de'Reine et it
Maîtresse, semblaient au contraire l'embellir M
la rendre plus ai maille, plus belle, plus puis '1

saute, plus remplie d'amour, plus maternelle "
plus ravissante; et j'aurais mangé ses larme, r;
qui faisaient sauter mon eicur de compassim n
et d'amour. Voir pleurer une Mère, et une Loi1» <
Mère, sans prendre.tous les moyens imagina
blés pour l'a consoler, pour changer ses don li

leurs en joies, cela se comprend-il ! O Mën n
plus que bonne ! Vous avez été- formée ili :!

• Joutes les prérogatives dont Dieu est capable l<

vous avez comme épuisé la. puissance de Dieu li

vous êtes lionne et puis bonne de la bonté di s
Dieu même; Dieu s'est agrandi en vous for
niant son. clieJ'-d'ouivre terrestre et céleste, iLa trèsSainte. Vierge avait un tablier jaune |
Que dis-je, jaune? Elle avait un tablier plu ibrillant que plusieurs soleils ensemble. C 1

n'était pas une étoile matérielle, c'était in ]

compose de gloire scintillante et d'une beaut ,ravissante. Tout en la très. Sainte Vierge m ;portait fortement, et me faisait comme glisse
à adorer et à aimer mon Jésus dans tous le

états de sa vie mortelle.
La très Sainte Vierge avait deux chaînes

l'une un peu plus large que l'autre. A la plu
étroite était suspendue la Croix dont j'ai l'a'

" mention plus haut. Ces chaînes (puisqu'il fan
donner le nom de chaînes) étaient comme de
rayons de gloire, d'un grand éclat variantescintillant.
Les souliers (puisque souliers il faut dire

étaient blancs, mais d'un blanc argenté bril
lant; il y avait des roses autour. Ces rose

: étaient d'une beauté éblouissante, et du coé»
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[e chaque rose sortait une llamme de lumière, q
rès belle et très agréable à voir. Sur les sou- 1
iei's il y avait une boucle en or, non en or de y
a terre, mais bien de l'or du paradis. t
La vue de J a très Sainte Vierge était elle- r
iième un paradis accompli; Elle avait en Elle t
ouf ce qui pouvait satisfaire, car la terre était
iiibliée.

.. -\
La Sainte Vierge était entourée de deux lu- 1

nières. La première lumière, plus près de la f
rès Sainte Vierge, arrivait jusqu'à nous ; elle 1

irillait d'un éclat très beau et scintillant. La teconde lumière s'étendait un peu plus autour j
le la Belle Daine, et nous nous trouvions dans (;elle-là : elle, était immobile (c'est-à-dire ([D'elle ne scintillait pas), mais bien plus bril- 1

aiite que notre pauvre soleil de la terre,
foutes ces lumières ne J'aisaient pas mal aux I

eux. et ne fatiguaient nullement la vue. ]Outre toutes ces lumières, foute cette spi en- ileur, il sortait;encoredes groupes ou faisceaux ,le lumières ou des rayons de lumière, du
•iirps de la Sainte Vierge, de ses habits et de
mrlout. " ' '
La voix de Ja Belle Dame était douce ; elle
Michanfaif, ravissait, faisait du bien au couir ;
die rassasiait, aplanissait tous les obstacles,
aimait, adoucissait. 11 me semblait que j'au-
rais toujours voulu manger de sa, belle voix et
mon cu-ur semblait danser ou vouloir aller à
<n rencontre pour se liquéfier en elle.
Les yeux de la très Sainte Vierge, notre

tendre Mère, ne peuvent pas se décrire par
nue langue humaine. Pour en parler, il fail-
lirait un séraphin ; il faudrait plus, il faudrait
le langage de Dieu même, de ce Dieu qui a
l'ormé la Vierge, immaculée, chef-d'ouivre de '

sa toute-puissance.
Les yeux de l'auguste Marie paraissaient
mille el; mille fois plus beaux que les brillants,
les diamants et; les pierres précieuses les plus
recherchées; ils brillaient comme deux so-leils ; ils étaient doux comme la douceur
même, clairs comme un miroir. Dans ses yeux
an voyait le paradis ; ils attiraient à Elle; il
semblait. qu'Elle voulait se donner et attirer,flus je la regardais, plus je la voulais voir ;plus je la voyais, plus je l'aimais, et je l'ai-
mais de toutes mes forces.

' Les yeux de la belle Immaculée, étaient
comme la porte de Dieu; d'où l'on voyait tout

1 ce qui peut enivrer l'âme. Quand mes yeux se
1 rencontraient avec ceux de la Mère de Dieu et
1 la mienne, j'éprouvais au dedans de moi- !
! même une heureuse révolution d'amour et de
protestation de l'aimer et de me fondre

3
«l'amour.

' lïn nous regardant, nos yeux
.
parlaient à

! '°iir mode, et je l'aimais tant que j'aurais
1 ^ouln' l'embrasser dans le milieu de ses yeux.

qui attendrissaient mon âme, et semblaient
l'attirer et la faire fondre avec la sienne. Ses
yeux me plantèrentun doux tremblementdetout mon être, et je craignais de i'aire le'
moindre monvement qui pût être désagréable
tant soit peu.
Cette seule vue des yeux de la plus pure desvierges aurait suffi pour être le Ciel d'un

bienheureux, aurait suffi pour faire entrer une •âme dans la plénitude des volontés du Très-
Haut, parmi tous les événementsqui arrivent
dans le cours de la vie mortelle ; aurait suffi
pour faire l'aire à cette âme de -continuels actes
de louanges, de remerciement, de réparation
et d'expiation. Cette seule vue concentre
l'âme en Dieu et la rend comme une morte-vivante, ne ''regardant toutes les choses de la.
terre, même les choses qui paraissent les
plus sérieuses, que comme des amusementsd'enfants ; elle'ne voudrait entendre parle)'
que de Dieu et de ce qui touche à sa Gloire
Le péché est le seul mal qu'Elle voit sur la

terré, Elle en .mourrait de douleur si Dieu ne
la soutenait. Amen.
Castclleuiaro, le 21 novembre. 1878.

MAHIK ni-: LA CHOIX, Victime de Jésus,
née MÉLA.NIE CAI.VAT, bergère de la SaleKe^

jN'ibil ohslat : imprimatur.

Datum Lycii ex Curia Epli.die 15 nov. 187IL
'Vicari.us Gcneralis

CAIOIKUIS Arch"* COS.UA.

loi, devait entrer la lettre adressée, le 24 mai il880,'à
l'auteurparMgr Zola, évoquede Leecc, en faveur de. Mélanio .et en témoignage de la divinité do son secret. M. le chanoine' Rouljaud, aujourd'hui en retraite à Saint-Tropez, était, alors

..cure de Vins (Var). Cette, lettre avant déjà été publiée en
majeure partie dans notre numéro de mai, p. 27o et 27G,
nous n'en donnons ici que les passages omis, qui la . com-plètent.

.
Monsieur le Curé,

Je déplore vivpment l'opposition que la -France,fait maintenant au céleste Message de la Salette.
Nous sommes déjà à la veille des châtiments. 1er-

,ribles dont nous a menacés la Mère de Dieu, à
cause de nos prévarications, et cependant noust préférons repousser les. avertissements d'une

i Mère si tendre et si miséricordieuse, plutôt que
t de profiter de ses leçons, seul acte de notre part

qui pourrait diminuer l'intensité des 11eaux, dont
3 nous menace la colère divine. .1 e reconnaisen cela
j l'oeuvre de notre vieil ennemi, qui a le plus grandintérêt à exploiter tout moyen, surtout auprès desministres de Dieu, ut violentes non videani ëfiniel-
fcl '. ligenlesnoninielliganl. \?"s
s Votre pieuse.croyance et votre dévotion filiale
\: 1 à Notre-Dame de la Salette vous engagent à me
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demander beaucoup de choses et de renseigne- J tin
ments, au sujet du secret de Mélanie : aussi, me pscvois-je dans l'embarras en voulantvous satisfaire dai
par une simple lettre. "

•
de;

Toutefois, je m'efforcerai de nie conformer à év<
vos désirs, autant qu'il me sera possible. vél
Ce ne fut que le 3 juillet J8ol, queMélanie écrivit de;elle-même son secret, pour la première fois, au sai

couvent de la Providence, à Corenc, par ordre de sai
Mgr de Braillard, évêque de Grenoble, et en pré- lie
sence de M. Dausse, ingénieur en chef des ponts Na
et chaussées et de M. Taxis, chanoine de la cathé- Epdral de Grenoble. Mélanie remplit trois grandes Di
pages d'un seul trait, sans rien dire, sans rien si!demander. Elle signe sans relire, plie son secret ri)
el le met dans une enveloppe. Elle met ainsi I etl'adresse :

« A Sa Sainteté Pie IV, à Rome. » aiLe lendemain, 4 juillet, le secret est recopiépar n;Mélanie elle-même, à l'évêcbé de Grenoble, dans mle but de bien distinguer deux dates des événe- I esments qui ne doivent pas arriver à la même d
époque. Mélanie. n'ayant mis la première fois dqu'une seule date, craignait que, pour ce motif, d
le pape ne comprit pas bien el qu'il y eut, par t<onséquent, équivoque. nLe 48 juillet, M. Gérin, curé de la cathédrale deGrenobleetM. Bousselol.vicaire-généralhonoraire,
deux saints prêtres d'un âge avancé et très res- cpectables,a tous égards, remettaient à Sa Sainteté .(?ie IX les lettres de Mgr de Grenoble, et celles de iilaximin et de Mélanie, renfermant leurs secrets, j
Mélanie n'a pas envoyé à Sa Sainteté Pie IX tout ile secret qu'elle a publié dernièrement, mais iseulement tout ce que la Sainte Vierge lui inspira

sur l'heure d'écrire de cet important document, et
en outre bien des choses qui pouvaient concernerPie'lX personnellement. Toutefois, par suite d'in-formations que je vous donne comme très précises,je sais que les reproches adressés au clergé et auxcommunautés religieuses étaient, contenus identi-
quement dans la partie du secret, donnée à Sa
Sainteté Pie IX. "

,
L'heureuse bergère de la Salette communiqua

plus tard à diverses personnes quelques autresparties du secret, lorsqu'elle jugeait que le mo-ment .opportun pour les publier était arrivé. Maisla publication du secret tout entier n'a été faite
que dans la brochure écrite par Mélanie elle-même et imprimée à Lecce en 1879, sur la de-mande et aux frais d'une pieuse personne. . .

.le n'oublie pas, mon cher Monsieur le Curé, que
le, secret contient des vérités bien dures à l'adresse
du clergé et des communautés religieuses. On sesent le comr oppressé et l'âme toute terrifiée,
quand on arbore de semblables révélations. Si jel'osais, je demanderais à Notre-Dame pourquoi
elle n'a pas enjoint de les ensevelir dans unéternelsilence. Mais poserons-nousdes questions à Celle
qui est appelée le trône de la sagesse? Profiter de
ses leçons, voilà toute notre tâche.
Cependant, les plaintes de notre très miséricor-

dieuse Mère et les reprochesadressés aux pasteurset aux ministres de l'autel ne sont pas sansraison ; et ce n'est pas la première fois que le Cieladresse au clergé de semblables reproches des-

tinés à devenir publics. Nous en trouvons dans les com
psaumes, dans Jérémie, dans Ezéchiel, dans tsaïe, àvo
dans Michée, etc., dans les ouivres des Pères et teni
des docteurs de l'Eglise, dans les sermons des qui
évêques et des auteurs sacrés, dans plusieurs ré- Irai
vélafions qui ont été faites en ces derniers temps à M

des saints et à des saintes, dans les lettrés de meisainte Catherine de Sienne, dans les écrits de lins
sainte llildegarde, de sainte Brigitte, de la bien- \
heureuse Marguerite-Marie Alaeoque, de sa;ur
Nativité, de l'extatique de Niederbronn, Elisabeth
Eppinger, de soeur Marie Lataste, de fa servante de
Dieu, Elisabeth Canori Mora, etc. Je passe sous
silence les révélations de sainte Thérèse, de Cathe- y,,-,.rine Emmericb, de la vénérable Anna-Maria Taïgi ,et de plusieurs autres.

,11 est, toutefois certain qu'il ne faut pas prendre
au pied de la lettre les termes généraux concer-nant les reproches adressés au clergé et aux com- ymunautés religieuses : car il existe un langage qui jIest propre au style prophétique. Aussi, les termes (

du secret, pas plus que les termes prophétiques P'1
de nos saints livres, ne peuvent-ils nous inspirer ),u
du mépris ou de la déliance pour ceux qui auront n"
toujours droit à notre respect, à notre estime et à n>
notre confiance va

• • m;Voici, maintenant, ce qui concerne la personne y,
de Mélanie. Celte pieuse Jille, celle âme vertueuse j,
.et privilégié- que la haine des méchants et des i-.'
incrédules a cherché à avilir, en la faisant Yoh- ,'
jeelif de ses détestables el grossières calomnies "
et de son orgueilleux dédain, je puis attester ,' 1'
devant Dieu qu'elle n'est ni i'ourhe, ni folle, ni I11
illusionnée, ni orgueilleuse,ni intéressée. J'ai eu, à

au contraire, l'occasion d'admirer les vertus de qi
son âme, ainsi que les qualités de son esprit, mpendant toule cette.période de temps que .je l'eus

, sous ma direction spirituelle, c'est-à-dire de J8(58
])(

c jusqu'en 4S74. A cette dernière époque, à la suilc
de ma promotion de supérieur des chanoines régu- ,

v liers à l'ôvéché de Ugenfo, ne pouvant désormais ,'
m'occuper de sa direction, j'ai voulu toutefois '

a. continuer avec elle des relations écrites. Je puis S
s .affirmer que, jusqu'à ce moment, sa vie édifiante, '

i- ses vertus, ses écrits, ont gravé profondément 1

s dans mon coeur, des sentiments de. respect cl
e d'admiration que je dois garder bien justement à ]•
',- son égard, (;
i- Notre Saint, Père Léon X11I, en 1879, a daigne (jhonorerMôlanie d'une audienceprivée etla charge)

saussi de la compilation des règles du nouvel '.

ie ordre, préconiséet réclamé par Nôtres-Dame delà
;e Salette, et intitulé : Les apôtres des derniers iemp- ^

;e Pour achever une telle rédaction, l'ex-bergôre
e, demeura pendant cinq mois dans le couvent des i
je Salésianes, à Rome. Pendant ce temps, elle a <
oi été encore mieux connue et plus estimée, surtout
el par ces bonnes religieuses, qui ont donné de fie3
le favorables attestations sur le compte de cette bén-ie reuse bergère de la Salette.Je sais, par mes informations, que M. Nicolas,
r- avocat à Marseille, étant à Rome, le Samedi-Sain1
rs 1880, a été chargé, par Sa Sainteté Léon XI11, de
as rédiger une brochure explicative du secret tout en-
el lier, afin que le public- le comprenne bien.
s- Ces renseignements suffiront, je crois, pour voi)s
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confirmer dans votre croyance. J'aurais beaucoup i
à vous dire encore,mais je ne veux pas vous entre-
lenir plus longtempsdans une lettre d'une question
qui ne pourrait être dignement et complètement
traitée que dans un livre,
Recevez, mon cher monsieur le Curé, les senti-

ments de ma considération respectueuse et dis-
linguée.
Votre très humble serviteur en Notre-Seigneur,
Signé : f SAUVEUR Louis, évoque de Lecce.

CHAPITRE IV
y'oTUE INTEKVENTION PERSONNELLE HT TOUTE PRO-
VIDENTIELLE DANS LA LUTTE EN l-WVEI.ll OU
SECHET.

Récit abrégé. Nous étions donc curé à Vins
iVar) en 1880, lorsque vers le commencement
de l'année, étant en méditation dans l'église
paroissiale devant le Ti'ès Saint-Sacrement,
nous fûmes subitement, fortement et intérieu-
rement poussé d'écrire à Mélanie, dont nous ne
connaissions pas même l'adresse. Ayant appris
vaguement qu'elle se trouvait à Castellamaro,
nous risquâmesune lettre. C'était la première.
Nous nous y faisions connaître comme dévoué
à Noire-Dame de la Salette dès l'âge de dix ans,
l'année même de l'apparition en 18'J(>, et nous
lui demandions s'il n'y aurait pas de l'indis-
crétion, dans les conditions de dénouement où
nous élio'ns el, de plus, ayant charge d'âmes,
à apprendre pour notre propre sanctification
quelque chose, quelque miette du secret, dont
nous ne connaissions encore pas un seul mol.Quelle ne l'ut pas notre stupéfaction lorsque
nous reçûmes, par le retour du courrier, la
réponse très concise de Mélanie, nous disant :
Le secret n'est plus secret. Je. viens de le pn-

;
hlier à la lin de 1879, après l'avoir remis iiité-

i
jfralement au Saint-Père lin .1878, et après

,
l'avoir fait revêtir de l'Imprimatur de Mgr

: l'évêquc de Lecce.
I Avec celle lettre, par le même courrier, je
' reçois d'elle douze exemplaires de ladite bro-,
,
('hure renfermant Je secret. Naturellement,

J d un bond, j'ouvre un exemplaire et je cours au
I secret.Mon âme,à la lecture du premier alinéa,
a
est bouleversée, mais non étonnée, et la même

.
voix intérieure que j'avais si bien sentie de-

3 vaut le Saint-Sacrementme dit encore : 11 faut
s que ce secret parvienne à tous les prêtres du
a diocèse de Fréjus.

La difficulté était dans l'exécution de cet
' "rdre. Bien que, par le texte même du secret

«t la lettre de Mélanie, je ne doutasse nulle-
t
ment de, la sainteté dxi secret, toutefois, je

1
demande à Dieu un signe, un vrai miracle que

c 'on connaîtra, au jour du jugement dernier et
-
(l')i me J'ut instantanément aciordé. Dès lors,l'his d'hésitation, je demande à Mélanie des

s exemplaires. Elle me répond qu'elle n'en a

plus ; qu'ils ont tous été répandus en France'
et en Italie. J'écris de nouveau pour lui de-mander, s'il n'y a pas en France ou en Italie
quelque dépositaire de sa brochure. Elle
m'adresse à un chanoine de France. Quelle
garantie pour ma conscience! Je me mets
immédiatement en rapport avec ce chanoine
qui, sur ma demande, m'expédie trois cent
cinquante exemplaires de la brochure de
Mélanie.
Ces exemplaires arrivent enfin, par mes

soins, entre les mains de tous les prêtres de ce
diocèse, le l 01 mai 1880.
Cette date, mémorable, qui depuis a été mar-

quée chaque année par des manifestations,
socialistes, fut celle année-là dans notre dio-
cèse l'année de la profanation du secret. Nous
ne voulons point entrer dans'le détail des pro-fanations affreuses dont il fut victime ; mais
ce qu'on peut affirmer, c'est que ses ennemisles plus acharnés étaient notoirement les
prêtres les plus tarés du diocèse.
.Cependant, pour faire face à la tempête quiallait surgir,'je crus devoir écrire à Mgr Zola

pour m'assurer de" l'authenticité de son Impri-
matur. Ce saint prélat daigna me répondre par
une longue et. magistrale lettre, en date du
24 mai 1880.
J'en lis immédiatement une copie exacte que

je signai de mon nom comme copie conforme
et je l'envoyai à mon Evèque. — Silence. —Mais autour de moi, quel écouirement ! Inutile
d'eiilrei' dans des détails qui montreraientjus-
qu'où peut aller le cynisme de la négation en
présence de l'aveuglement et de l'entêtement,
malgré foutes les preuves les plus écrasantes.
Par l'intervention de mon ami, M. Adrien

Péladan, je livre cette lettre à l'impression et
j'en adresse un exemplaire à tous les curés
doyens de ce diocèse, avec une lettre à chacund'eux, faisant connaître que, l'autographe de
cotte lettre épiseopale est entre mes mains. —Silence.
Cepcndant, dans le courant de l'année, arrive

la lettre extorquée au cardinal Catôrini par
l'évoque de Troyes, publiée préalablementpar
celui de Nîmes, Mgr Besson, qui avait eu le
soin de la mutiler, en remplaçantpar un poin-tillé cette ligne de la fin :

« Conservez-là entre les mains du clergé
pour qu'ils en profitent. ».
Ici, nous le demandons à tout homme debonne foi, Borne pourrait-elle dire à tout le

clergé de .conserve,]' religieusement un pam-phlet pour qu'il devint un sujet de méditation?
Cette lettre du cardinal Caférini nous futtriomphalement envoyée par un. vicaire géné-ral. 11 ne nous fut pas difficile de répondrequ'il n'y avait dans cette lettre aucune con-damnation. Elle n'était qu'un os à ronger qu'on
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avait envoyé à l'évêque de Troyes qui déjà, à r
ce sujet, avait éprouvé un double échec à t
l'Index et à l'Inquisition.
Les choses en restèrent là, lorsqu'ayant iquitté Vins en 1881. à la suile de ma lutte iacharnée contre la morale civique, de Com- 1

payré et étant rentré chez moi, je publiai en 1

4S82 la brochure ou lettre suivante contre la ;Semaine Religieuse d'Amiens qui avait attaqué <de nouveau violemment le secret ou la grande
Révélationde la Salette. °

<

CONCLUSION
.NOTRE-RÉPONSEA LA « SEMAINE RELICIEUSE »

D'AJIIENS

Nota. — La première édition de celte bro-
chure fut emroyée" à tous les cardinaux de la
sainte Eglise, à tous les évoques de France et
à tons les chanoines et curés-doyens du diocèse
d'Amiens. Mgr Guilbert. après l'avoir lue.
s'écria: Il n'y a, rien à répondre, tant elle étaitécrasante.

Saint-Tropez (Var), 18 juillet 1882.

« Monsieur le Béda.'feurde la SemaineReligieuse d 'A ni i e 11s,
< C est sans don le sur vos instances que voirecommuniqué du 2o juin contre le secret de la

Salette a été reproduit par le Monde, le jour-nal des villes et des campagnes, etc.... sachantd'une part, que les écrits de M. A. Nicolas,
avocat à Marseille, établissent, à ce sujet, lavérité des faits, et d'autre part, qu'une bro-
chure va paraître incessamment dans le but de
protester contre ce nouvel acle agressif del'opposition, j'eusse peut-être gardé le-silence;
niais voilà qu'aujourd'hui un liant personnagede la Sarthe me. fait l'honneur de me trans-mettre la Semaine du Fidèle du 1;> juillet, qui,
elle aussi, reproduit votre communiqué.

« C'est trop fort ; voilà pourquoi je redes-
cends dans l'urène.

« Je ne récriminerai pas ; si je ne connais-sais vos intentions, monsieur, je serais plutôt
tenté de vous remercier de ce que, par vosattaques réitérées et passionnées, vous laitesconnaître au loin Je. secret de la Salette. qui,
aujourd'hui, est notre arche de salut, et qui
sera demain le guide des générations à venir.Zacharic l'avait chanté :

« Salutem ex inimicis noslris.. »
« Je vous laisse ignore)', Monsieur, parquelles voies mystérieuses Notre-Dame de la
Salette m'a appelé à défendre, dans un certain
rayon, sa grande révélation contre ceux quil'attaqueraient. Je vous dirai toutefois que-
par ce fai.ble- instrument,' Notre-Dame a fait

.parvenir le secret à trois cent cinquante prê-
tres de ce diocèse.
« Tant qu'une goutte de sang coulera dans

mes veines, ,tanl qu'un tronçon de plume sera
dans mes faillies mains, on me verra, sur labrèche pour défendre le céleste message contre
les libéraux qui, sans le savoir, s'unissent
aux Francs-Maçons pour attirer sur nous les
catastrophes qui se préparent.
« Voire communiqué anonyme. Monsieur,

commence par des insultes,se termine par uneinjure et un mensonge enveloppé dans une
affirmation sanspreuves.

« Je passe sous silence l'alinéa qui s insurgeaiidacieusemenl contre ce passage de saint
Paul : <•

Prophelias nolile spernere ; omnia
« aulem probale; quodbonum est tende. »
« 11 y a des temps, dit le comte de Maistre

« dans ses soirées de Sainl-Pélersbourg, où
< l'esprit prophétique semble s'agiter dans
n l'univers, ce sont ceux qui précèdent les
<•
grands événements : car, comme le dit Ci-

< céron, et après lui tons. les grands pbilo-
« sophes. jamais il n'y a eu dans le monde de
" grands événements qui n'aient été prédits de
" que/que manière. » Oseriez-vous contredire
un si grand philosophe chrétien ?
« J'ai dit que le communiqué du 2o juin

renferme des insultes :

« Inepties, mensonges, extravagances. »
« Est-ce assez J'orl ? Mais quand on'se sert.Monsieur, de telles armes, c'est prouver qu'on

est dans l'impossibilité d'anéantir une vérité
qui écrase de tout son poids.

>• Eh quoi ' vous qui n'avez rien vu, rienentendu à la Salette, vous osez vous poser en
face de celle qui a tout vu, loul entendu, en
face de celle dans l'intelligence de laquelle
.Marie a gravé d'une façon miraculeuse et h'discours et le secret ; vous vous posez, dis-je.
en face de cet ange de piété, de modestie pour
•'lui dire : « Vousmeniez. »

« Mais si vous insultiez ainsi nu homme dumonde par la voie de la presse, croyez-vous
. que vous en seriez quitte,si bon marché ? Ah '•

I vous savez bien que Mélanie ne se défendra
. pas. Voilà pourquoi vous croyez pouvoir l'afla-
s quer impunément. Délrompez-vous, Monsieur.

son vengeur est au ciel. C'est le. Fils redou-
j table de Celle qui est. venue à la Salette
'pleurer sur les fautes du clergé et du peuple.
Déjà la voix du canon se fait entendre. Bienloicelle des événements les plus formidables,
.que le secret, annonce, couvrira la voix des
opposants qui, saisis d'épouvante, fuiront alors
la face dix Seigneur irrité.-

il K->

a « Cependant, Monsieur, veuillez vous ex-
ij. pliquer. Niez-vous le fait..même de la Salette '•

'., « Si oui, vous vous insurgez contre t'renle-
it six ans de miracles, contre les .mandemei.il*
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éjiiscopaux, conlre les Brefs du Saint-Siège et
(•nfin contre le cournnnement ordonné par-Sa q
Sainteté Léon XI11, c'est très grave. :r
« Si non, alors, laissez-moi vous le dire.

vous tombez- dans l'inconséquence. a

« Personne n'ignore, en ell'el. que les en-
tants privilégiés étaient, chacun, dépositaires ''
d'un secret qui fui remis, le 18 juillet 1851. à -
Sa Sainteté Pie IX. On sait encore que la
Sainte Vierge a dit aux enfants à la fin du L

Message intégral :
~ . ' i

i< Vous LE ferez passe)' à tout mon peuple. »Discours et secret).
» Eli bien ! je le déclare, Mélanie eùl-elle

,prévariqué (elle eu est loin). •// ne lui eût pas- i

été possible d'altérer un seul mol de son secret : ' \
mi -bien. il faudrait taxer la SainteVierge d'in- ;considération, parce qu'Elle n'aurait point |
choisi des instruments capables de faire par- ;
i-enir sans altération, au peuple, le Message

,intégral. Dès lors. Elle ne serait plus le siège
Je la sagesse. Repoussant cette parole blas-phématoire, nous n'aurions plus qu'à tirer
celle conclusion que Marie n'aurait pas apparu .
ii la Salelle. et l'apparition croule, emportant
dans cette catastrophe les trente-six ans demiracles, les actes épiseopaux el ceux du Sainl-Siège. Mais voici que la logique nous eiilraîiiedans dos conséquences injurieuses à l'Eglise !

Arrèlous-nous.
Croyez-moi, Monsieur, nous ferions mieux,

vous et moi. de fouler aux pieds noire orgueil
et recevoir les avertissements bien mérités
que Marie nous a donnés par son faillie ins-
trument.

.
<< Niei'iez-vousraulfhenlicilédu secret publié

"a Lecce? Je me lève, alors, avec assurance etje vous dis : Je l'ai reçu directement de Méla-
nie dont je possède une vingtaine de lettres,loutes marquées au coin de la plus haute
sagesse et de la plusgran.de piété. Ces lettresauraient pu me suffire-pour connaître l'esprit
de Mélanie. Pourlanl, je n'ai pas voulu me
lier à mes propres lumières. J'ai consulté, en
1S80, un saint et'illustre' évoque, dont j'ai
l'honneur de posséder plusieurs lettres. Je
parie, de Mgr, Zola, le grand évoque de Lecce,
ancien directeur de Mélanie.
«Une de ces mémorables-lettres me fut

adressée le 24 mai.1880, lorsque j'étais encore,
l'uré de Vins. Elle était tellement faite 'pour
''claireries esprits non prévenus, que je l'ailivrée, à la publicité-, on l'a imprimée à Nîmes
"'I à, Louvain, à plusieurs milliers d'exem-
plaires. Si vous ne l'avez lue, Monsieur", et que
vous désiriez vous éclairer, vous n'ayez qu'à
HIC l'a demande)'.
« Je passe maintenant,-.Monsieur, à votre

iillil'ination.. semspreuves. .. .-

Vous savez, dites-vous, de source certaine
que l'opuscule a été condamné à Borne.

« Quand et pourquoi?je; vous prie.
« Pour moi. je commence par vous répondre

avec humilité et fermeté: -

« NON JAMAIS, la Très Sainte Vierge ne per-
mettra que 17Eglise de son divin Fils condamne
ses propresparoles.

a Quelques rares opposants désiraient cettecondamnation. L'index s'y refusa.
L'Inquisition fui saisie de l'affaire, parce

qu'il s'agissait d'une Révélation.
a Celui qui connaît, Monsieur, le droit cano-nique, sait fort bien que, pour qu'une con-

daninalio)i soit prononcée à Rome, il faut un
jugement; que pour qu'un-jugement fût porté
sur Ja matière dont je parie, les procédures'
auraient été si longues, qu'il eût peut-être
fallu un travail de quatre années pour arriver
à une solution. De plus, quand un jugement,
est rendu, on fait connaître les considérants,
les dates des séances; on lit au bas du juge-
ment la signature du PréJ'et, qui, dans le
tribunal de l'Inquisition, n'est autre que
•S. S. Léon XIIL Le Cardinal Caférini, en effet,
i'ii qualité de doyen d'âge, n'était que le secré-taire honoraire de l'Inquisition.

« Le Saint-Siège étant le plus scrupuleuxobservateur des règles du Droit, et aucune de
ses règles n'ayant été suivie, relativement au
secret, dévoilé par .Mélanie, il en. résulte, pour
loul esprit impartial, qu'il n'y a pas eu. à ce
sujet, de jugement, ni, par conséquent, de
condamna/ion.
a La vérité, Ja voici : L'Inquisition, con-

naissant la pensée de S. S. Léon XI11,, et
jugeant que le moment n'était pas venir pour
élever la voix en faveur du secret, n'a pas
voulu s'occuper de celle grande Révélation,
qui se divise en deux parties inégales et dis-
tinctes :

u La première, coucerne la Révélation des
consciences; et vous savez que : « Eclesiadeinternisnon judical ». En vérité,- si ce que. ditde nous le secret n'était pas vrrai, notre siècle,serait une singulière exception ; car le. sacer-
doce est « forma- gregis » et les froupeaiix

.
ressemblent généralement aux pasteurs. Au
•reste, pourquoi le saint Concile du Vatican

I
parle-b-il dans son programme de réforme du[ clergé? C'est que

.
nous avons grandement

r
besoin de cette réforme.

i
,
h>i secondepartie du secret n'est autre chose

a que la révélation 'des grands événements qui
doivent s'accomplir jusqu'à- la lin dix.inonde

e actuel. Dieu se charge de la commenterpar les
à éclats de sa foudre.

« Voilà ce qu'aura pensé rinqixisition.
e « Il fallait bien pourtant contenter l'opposi-
: ; tion, lui donner un os à ronger. Voilà pourquoi
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la lettre du cardinal Catérini,secrétairede.Fin- C
quisilioii. vil le jour. Elle est du 14 août 1880. V

« Cette lettre ne renfermait aucun ordre de d
la livrer à la publicité ; c'était une lettre é
privée. Pourtant, on la publia.Nous n'en eûmes A
jamais que la traduction, nous n'en vîmes point ole texte original (le texte latin), ni partiel, ni h
complet. N:importe. ! Nous sommes de bonne 1
composition, nous qui marchons sous la pro-tection de Notre-Dame de la Salette, nous nouscontenterons de cette traduction. (

c< Eh bien! Monsieur, si je supposais uninstant que vous puissiez voir dans celle lettre <du Cardinal une condamnation, je croirais vousfaire une injure; car, à celui qui oserait sou-tenir une pareille absurdité, on n'aurait qu'unmot à répondre : « Retournez- à l'école el
apprenez-y à comprendre la langue française. »
Celle lotitre n'exprime, en effet, que le dé-plaisir du Saint-Siège. 11 devait être grand cedéplaisir du Saint-Siège, et Léon Xlll dut pro-fondément gémir lorsqu'il vit celle publication

précieusesoulever dans nos rangs une ell'roya-
ble tempête, lorsqu'il la vit attaquée violem-
ment par ceux-là mêmes qui auraient dû s'en'constituer les défenseurs.

» Vous me direz peut-être, Monsieur : Si
le Sainl-Siège croyait au secret publié parMélanie, le cardinal Catérini n'aurait pasexprimé le désir de voir reliror l'opuscule des
mains des fidèles.

« Je réponds :

o 1° S. Em. le cardinal Catérini ajouta : « Sila chose est possible. »
« Ce n'est pas. ainsi que s'expriment lesCongrégalions romaines, quand il s'agit de

mauvais livres.
« 2° Nous sommes donc déjà bien loin

d'une condamnation.
.

« 3° En lin, je rétorque l'argument : Si leSaint-Siège ne croyait pas au secret, il aurait lordonné de retirer la brochure des mains des
prêtres (les prêtres ne, sont pas les fidèles); ilaurait ordonné la destruction totale du secret.
S. S. Léon Xlll surtout aurait élevé la x7oix
dans le but de prévenir l'Univers catholique
de la non conformité du secret, publié parMélanie à -Lecce avec celui donné par elle,
en 1851, à S. S. Pie IX. Léon Xlll, enfin, aurait
forcé Mélanie à une rétractation. Il en avait ledroit et la puissance, qui'avait-il à craindre de
Mélanie et surtoutdu clergél
•« Au lieu d'en agir de la sorte, S. S. Léon XIIIgarda le silence. Que. dis-je? il se tait! non par
ses actes, il parle. A la fin de 1878, en effet, leSaint Père honore Mélanie d'une, audience
privée, reçoit d'elle le secret tout entier, lui
permet de rester, pendantcinq mois,au couventdes Yisitaudines de Rome, afin d'y écrire les

Constitutionsde l'Ordre nouveau que la Sainte
Vierge a demandé à la Salette et dont Elle a
donné Elle-même les Règles. Les Constitutions
écrites sont, enfin, remises au Saint-Père par
Mélanie, et c'est le Smai, après l'audience accor-
dée à la pieuse bergère, que Notre-Damede laSalette est solennellement couronnée, le W août
1879, au nom de S. S. Léon Xlll.
« Donc, le Saint-Père croit au secret.C'est la véracité et la Mission de Mélanie

consacrées.
« Dès lors, Monsieur, où est l'opposant quioserait blasphémer contre le secret?
« Donc, encore, les dernières lignes de lalettre du cardinal Catérini n'avaient pour but

que de calmer la panique des opposants.
« Croyez-le bien, Monsieur, ce n'est pas

dans le secret de Mélanie que nos persécuteurs
.iront chercher les cou/eaux du massacre, mais
bien dans le secret des Loges. Si nous étions
humiliés sous les mains miséricordieuses de
notre fendre Mère, celle tour inexpugnable de
David nous aurait, protégés.
a Nos ennemis eitssenl été certainement,parElle, frappés d'impuissance.
Maintenant, il est. trop tard l
« Je vous laisse. Monsieur le Rédacteur, enpleurant, et gémissant auprès du Co:ur de

Marie, percé de sept glaives pour notre amour,
et aux pieds de Notre-Dame de la Salette, qui
a tant pleuré à cause de notre révolte contrel'acte le plus considérable de sa miséricorde.

« Dans ces sentiments, j'ai l'honneur d'être.Monsieur, A'otre très humble serviteur.
E. ROUBAUD,

prêtre et enfant, de JY. I). S-

Le Diable dans laVie des Saints

Extraits des Petits Ro/landistes

SAINT PIERRE CELEST1N, Pape.
• (1221 à 1296; '

La lumière de la grâce croissant de joui'
en joui' dans son âme, il résolut de renoncer au

i; monde, et se retira dans une caverne. Il
; observa, dans ce lieu un jeûne, perpétuel de
2 trois ans et? y soutint des tentations terribles
de la part du démon. Ce dernier, tantôt lui

I représentait,qu'il serait homicidede lui-même
r en traitant son corps avec tant de rigueur;
e tantôt, il se faisait voir à lui sous des formes
e humaines qui le sollicitaient, au mal; tantôt il
i excitait en lui des mouvements sensuels; maist d'un autre coté, le saint était fortifié par de
s fréquentes'visites des anges. 11 fonda ensuite
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un couvent, et les esprits malins ne négligé- j s<
vent rien pour arrêter les progrès de cette s
communauté naissante; ils y excitaient des li
embrasements fantastiques et apparaissaient c
sous des formes horribles; ils jetaient/des cris P
épouvantables et maltraitaient les religieux qui f
auraient été contraints de fuir, si le secours du
Ciel ne les eut soutenu s.
BIENHEUREUX CRISP1NO DE VITERBE

1750
,

11 vécut au couvent de Paranzana et tomba smortellement malade à l'âge de quatre-vingt- i
deux ans. Le. démon essaya de troubler sesderniers moments el; se présenta devant lui
sous la forme d'une bêle hideuse, mais l'eau
bénite su flit aie mettre en l'iiite.

SA1NT GERMAIN, Evacue de Paris.
4!.)(> à 57ti

Le démon, ne souffrant qu'avec dépit, lesheureux progrès dans la vertu de ce saint, lit
ce qiril put pour les arrêter, en troublant, latranquillité de sa dévotion; en ell'et, il le tentade toutes manières, soit en l'ellïayant durant
son oraison, soit en lui apparaissant sous desformes horribles, soit enfin en le maltraitant
et en le ballant. L'humilité et la constance dusaint le rendirent victorieux de tous cesassauls.
SAINTE RESTITU'I'E. Vierge et martyre.

111° SIÈCLE

D'une rare beauté et d'une vertu plus rare
encore, cette vierge fut souvent tentée par ledémon. Ce dernier lui apparut un jour sous
nue forme horrible, au milieu d'épaisses
ténèbres, et lui dit. d'union menaçant : « D'oùviens donc, Restitnte, que. tu reposes si douce-ment et si agréablement. Tu te réjouis sansdoute de la protection de Dieu,'maisj'emploie-
rai toutes mes forces pour te faire une guerreacharnée. Je vais armer tous ceux qui meservent, afin que si tu triomphes, ta victoire,du moins, ne soif pas comme tu le penses,
sans effusion de sang. Je sais que tix médites
ma. propre ruine et celle de mes divinités;mais les mensonges de mes anciennes ruses ne
me feront,pas déJ'au t pour anéantirtes projets. »Et, en disant ces dernières paroles, il fit luire
au milieu des ténèbres une épée flamboyante,dont il la menaça en disant: « Je vais confier
ce glaive à quelqu'un-des miens, qui s'exx ser-vira pour t'égorger et abattre cette tête quim'est si rebelle ; et alors ta langue, qui m'estpareillementsi contraire, se sécherasilencieusedans cette tête séparée du tronc..» La vierge du
Christ, un peu effrayée de ces menaces, arme

son front-du bouclier de la Croix ; puis s'en
signant tout entière elle dit : « Que Dieu se
lève et que ses.ennemis soient dispersés,.etque
ceux qui le haïssent fuient de devant sa face. »
A ces paroles du psaume, le fantôme prit la
fixité.

SAINTE ANGÈLE DE MERICI. Vierge.
1540

Sainte Axigèle visitait les pauvres et les
malades et en convertissait beaucoup par ces
seuls mots : « Dieu est ici. » Le démon, irritéde se voir arracher sa proie, lutta, mais en
vain, avec toutes les puissances de l'enfer,
contre son ennemie. : un jour il imagina de lui
apparaître dans sa cellule, sous la forme d'un,
ange de lumière, espérant, par ce piège adroit,
la distraire, dans ses prières ou lui inspirer dessentiments de vaine gloire.
L'humble Angèle pénétra bientôt ce dessein

infernal et continuant de lever les mains auciel: «.Retire-toi, s'éeria-l-elle, ne crois pas
pouvoir ici m'en imposer : je sais qui tu es etje ne sais que trop que je suis devant Dieu.
Tu n'es qu'un esprit de mensonge, lu usurpes
ici une gloire que tu as perdue par ton orgueil ;c'est loi qui, par ta malice, te fais, une gloirecruelle de tourmenter et de pervertir les chré-
tiens; pourmoi, je ne suis qu'unemalheureuse
pécheresse, qu'un vil instrument que la grâce
de. Jésus-Christ fait servir à sa gloire, et je nemériterai jamais d'être visitée par les célestesintelligences ; encore Hue J'ois, retire-toi,
monstre que j'abhorre, el retourne dans les
abîmes annoncer ta défaite et le triomphe de
mon Dieu. » A ces paroles, le fantôme disparut.

BIENHEUREUX JEAN GRANDE
(1 bOO)

Le démon ne voyait pas sans envie la con-duite du serviteur de Dieu qui secourait lés
.pauvres. 11 prit un jour la figure d'un men-diant, et quand le saint passe, il lui reproche,
son liypoprisie ; le saint l'écoute tranquille-
ment, puis se penchant à son oreille, il lui

,
dit quelques mots qui lui font pousser des

s cris affreux et le mettent en fuite. Une autre
; J'ois, il prend la figure d'un ouvrier et, s'intro-
duisant dans la maison de notre saint,.il excite

> tellement par ses mensonges un religieux, que
i celui-ci prend la résolution de tuer le bien-'
,
heureux. Le démon lui fournit un'-poignard.

r Jean Grande, sachant toril; par révélation, vientau-devant du religieux, lui raconte tout ce quei le prétendu ouvrier vient de lui dire, lui
t parle de son dessein à lui et lui reproche de
3 n'avoir pas su reconnaître le démon. Lecou-
x pable, couvert de honte, se jette aux pieds"du
e bienheureux qui lui pardonne.
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SA 1NT ANTOlNE DE PADOUE
il 231) »"

d
Une fois, à Padoué, la Reine des Anges appa-rut à Antoine et le sauva d'un péril imminent. pLe démon, furieux d'être toujours vaincu dans a;les luttes qu'il feulait contre le glorieux ser-viteur de Dieu, le saisit à la gorge* et le serrait d

,si violemment-qu'Antoine allait mourir, si un d
secours surnaturel ne venait le délivrer. 11 v
songea à Marie, el au plus fort de l'étreinte. ft
il râla plutôt; qu'il ne «lit.ces paroles de l'hymne :
() glor/osa Domina.: excelsu super sidéra. « 0 J]

glorieuse Reine, plus élevée que les astres. ».Aussitôt le démon lâcha prise et s'enJuit. et iAntoine, ouvrant les yeux, aperçut la Sainte rVierge, toulei'esplendissanfede lumière, debout j
au milieu de sa cellule.

Léger Vauban. i
(Fin des 'six premiers volumes des Rollan- '
dis/es que j'avais promis d'analqser.) l

.—:
.

: ]Le Fils Crispi
Bon chien, dit le proverbe, chasse de race,lin voici mi exemple lïa'ppant.
Le jeune Luigi Crispi. (pii a vingt-six ans,

est bien du sang de l'ami si cher à tlumbert.
Né hors mariage, il n été reconnu par sonillustre père.
Or, ce digne rejeton de Don Seralino. quecelui-ci a dû expédiera Biienos-Ayres. tant illui J'ai sa it honneur, est impliqué dans unprocès qui J'ail. en ce moment grand 'bruit enItalie-.

.
'

Voici ce qu'on écrivait de Rome à la Lan-
terne, lé 15 septembre :

U s'agit, d'un vol commis dans la nuit."du 7 au8 avril 1S95 au préjudice de la comtesse Cellere,qui accuse de ce vol Favocat Luigi-Crispi, fils de.l'ancien président du Conseil. Celui-ci, pendant la
nuit du vol, était resté chez la comtesse jusqu'au
moment où le vol s'est accompli. Le jeune avocat,
avait les clefs de la maison de la comtesse pourdes raisons intimes. Le procureur dii roi mit'immédiatement le fils du présidentdu Conseil hors
dé.cause-.et la comtesse faillit être poursuivie poursimulation de vol.
Hier, Ja comtesse fut entendue chez elle etrépéta qu'elle soupçonne toujours M. Luigi Crispi';elle a raconté qu'elle reçut' la, visite, du député

Laurenzana, ami delà famille-Crispi,peu dé .temps.après le vol, et que celui-ci lui demanda si elle
•consentait à accepter, en argent, l'équivalent des'bijoux .volés, c'est-à-dire 30.000 francs, ajoutant
que le jeune Crispi était kleptomane. La comtesse
Tèfusa.
''••(.la dit que la comtesse viendra déposera l'au-dience.'

. ' .
'.

.

La comtesse a été entendue en ell'et par les
magistrats.•devant lesquels elle a fait cette
déposition :

— Le G avril dernier, j'avais montré à Luigi
Crispi des bijouxque je désirais vendre. Ils étaient
au complet.
Le. lendemain, qui était un dimanche, j'allai

déjeuner à Frascali avec Crispi. Le soir, j'avais-à
dîner,à monretour, le chevalierMurolo. Crispi -vint
vers dix heures et demie. Peu après son arrivée,
Murolo se retira.
Vers minuit él demie, je laissai Crispi dans la

pièce d'entrée, el. j'allai dans le salon prendre un
livre, puis j'entrai dans ma chambre.
Pendant ce temps, Crispi,'feignantde craindre

les voleurs, faisait le tour deTapparlemenl.il
revint me dire dans ma chambre. : « Ce soir, tu
peux dormir tranquille. 11 n'y a personne ' »
Quand il fui parti, je pris la lampe et entrai

dans mon cabinet de toilette, voisin de la salle de
bains, pour me déshabiller. Deux minutes ne
s'étaient, pas écoulées que j'entendis du bruit. Je
crus que c'était la femme de chambre qui cher-
chait la porte dans l'obscurité, .l'appelai. Pas de
réponse. Comme le bruil continuait, je. courus
dans la chambre à coucher et je pris mon re-
volver.
.le nie dirigeai du côté du bruit el, à mesure queje m'avançais, les. portes se refermaient successi-

vement. En rentrant dans ma chambre, je pensai
aux bijoux. Je courus vérilier. Us avaient disparu.
,fe me souviens que le soir du vol, pendant que le
chevalier Murolojouait encore avec moi, Crispi est
allé prendre des papiers oubliés par lui, le matin,
dans ma salle de bains.
Quelquesjours après, il vint chez moi très agité,

m'aceusan! d'avoir simulé un vol et de cherche.)'
à le faire chanter. Or, loin de lui demander de l'ar-
gent, je refusai celui qui me fut oll'ert pour me

I désister de ma plainte.
Le marquis de Laurenzana m'oll'ril. en effet, de.

me faire rendre la valeur des bijoux si je. consen-tais à laisser étoulfer l'affaire.
D'après les renseignements donnés par Le

Temps, le lils Crispi mirait échappé nue pre-
mière fois au jugement du tribunal; voici
comme.nl. :

L

i Cependant l'instruction, dit Le Temps, suivait
I,
.
son cours. Les insinuations de Luigi Crispi avaient
été écartées.' La comtesse de Cellere, c'était

t prouvé, avait été réellement volée et la police
s italienne faisait de louables efforts pour mettre
r le grappin sur les malfaiteurs. L'autre jour,

entin, le tribunal pénal de Rome était appejé à
t juger' trois inculpés : Tito et Luigi Malpieri el
; Filippo Manuel, accusés d'avoir participé au vol
é fameux de ta rue Boncompagni.
s Les résultats matériels du procès ont été minces.
e Tito Malpieri et Filippo Manuel ont été absous,
s Luigi Malpieri, seul, a été condamné à un an el
J. trois mois de réclusion pour recel d'objets volés,
e 11 résultait, en effet, clairement,des interrogatoiresqu'auenndes trois inculpés n'avait commis le délit
i- dont ils étaient accusés. Leur complicité même

I dans le délit paraissait douteuse. Evidemment, on
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ne se trouvait, pas. en face de chevaliers sans peur :
et sans reproche, mais ni les uns, ni les autresn'étaient de taille à perpétrer un vol aussi babi- !

lement organisé.
On comprend qu'un tel résultat ait médio-,

(•renient satisfait l'opinion publique; aussi le
tribunal s'est-il vu forcé de revenir sur cette
a lia ire et de se mellre sur la véritable piste,
Le véritable coupable, ajoute le Temps, et ses

complices — s'il en a eu— vont-ils donc échapper
à la jusliee humaine? Le réquisitoire du ministère
public semble indiquer que la magistralure ita-
lienne saura prendre celle fois des mesures éner-
giques contre celui qui semble, avoir été réellement
la pars magna du forfait et dont la fuite, à défautd'autres preuves, est déjà un aveu de culpabilité.
Nous verrons si le deux J'ois mort Crispi est

encore asse;} puissant; pour soustraire son
digne fils à la juslioo'do son pays.

Sociétés Secrètes
La Naçoururic dëmuscpu'-e. d'après La Vérité, de

Québec (Canada), donne, dans son numéro de sep-
tembre, une. liste- de Sociétés secrètes défendues
par l'Eglise. Celle liste a été dressée par l'abbél\ Hosen, de Madison, diocèse de Saint-Paul.
L'abbé Itosen a consacré beaucoup de temps el de
soins à la rédaction de cette liste; il a consulté
nombre de documents olliciels el a eu des com-
munications avec plusieurs archevêques, évêques
et prêtres des Etats-Unis el. du Canada. Les So-
ciétés nommées plus bas ont. toutes un service
religieux propre, el sont par là condamnées par j

l'Eglise. Voici cette liste avec une traduction litté-
rale des noms anglais entre parenthèses :
1. Knights ofPythhis(Chevaliers de Pylhias)

2. Odd fellows (I) 3. (iood Teiuplars (lions
Templiers) i. Sons of Tempérance (Fils de'la
Tempérance) o. Ancient order of United work-
incii (Ancien ordre des ouvriers unis) IL Mo-dem Wooilnien of America (Charbonniersmo-dernes de l'Amérique) 7. Scolfish Clans (Clans
écossais) >S. Woods mon of the World (Char-
bonniers du monde) i). Knights, of 1he Mac-
cabees (Chevaliers des Machabécs) .10. Royal
Arcanum (Arcane Royal) 11. Kiiighls ofllonor
('Chevaliers, de l'honneur) :lâ. Knights of the
Golden Rule (Chevaliers de la Règle d'Or) 13.
Knights of Si; -John of Malla (Chevaliers de
Saint-.lean de Malle) 14. Select, Knights of Ca-
nada.(Chevalierschoisis du Canada) 15. Knights

of the Golden Eagle (Chevaliers de l'Aigle d'Or)
10. Knights of Industry (Chevaliers del'lndus-
trie)'17. Teiuplars of Liberty (Templiers de la
Liberté)!8.Fraternal Mislye Circle (Cercle mys-tique fraternel) 10. The National Frafernïty
(La Fraterniténationale') 20.NationalProvident
Union (UnionnationaledePrévoya!ice)-21. Inter-
national FralernalAlliancefAllianceJ'ralernelJe
internationale)22. New EnglandOrder ofProlec-
lion (L'Ordre de la Protection de la Nouvelle
Angleterre) 23. Order of the World (L'Ordre du
monde"i 21. American order of Drui'ds (L'Ordre
américain des Druides) 25. AncienI order of
Foresters (L'Ancien Ordre des Forestiers) 20.
lmproved orderoi'Rcd Mon ( L'Ordre-améliorédes
Hommes Rougcs)27. United order of IheGoldeu
Cross (L'Ordre uni de la Croix d'Oi"- 28. Order
of Pente (1 ) 25). lmproved Order of lleplasophs
(L'Ordre amélioré des Sept Sages) 30. Order. of
the Golden (main (L'Ordre de la chaîne d'or)
31. Royal Society of Good Felows (Société
Royale des joyeux Compagnons) 32. Order of
United Friends iL'Ordre des Amis unis) 33.
Homo Circle (Le Cercle doinoslique'i 31. Cana-
dian llonie Circle < Le Cercle doiuesl'nuiecana-
dien) 35. Uiiiled Fellnwship i L(>s Compagnonsunis) 31). Royal Longue (La Ligue nivale i 37.Addition toRenetil Associalion <2i 38. Order of
Royal Teiuplars' L'Ordre des Templiers royaux)
3!). Sons of SI George (Les Fils de Sainl-
Georgei 40. Grand Fralernily ( La Grande Con-
frérie) 4']. Order of Gboseii Friends I L'Ordre
des Amis choisis) i2. American Légion of
Illonor (La Légion d'Honneur de l'Ainérique)
i3. Order ofAsis (3) 44. Indépendant order of
Foreslers (L'Ordre indépendant des Forestiers)
15. Ancienf order of Good Compagnons i L'Or-dre ancien desRons Compagnons) 10. Ancienf;
Order of, American Slar (L'Ordre ancien de
l'Eloile de rAinériipie) 47. American Star order
(L'Ordre de l'Eloile de l'Amérique) 48. Ancienf
Order of Foi-esters of America.(L'Ordre Ancien
des Forestiers de l'Amérique) 49. Bénévole))!,
Order oflkilfaloes(L'Ordre bienfaisant des Buf-
fetLos) 50. Collège of Ancients (Le Collège des
Anciens);}'].Order of United workmen (L'Ordre
des.ouvriers unis) 52. Inm Hall (La Salle de 1er)
(4) 53. National Union (L'Union Nationale) 54.
Order of EIKS (L'ordre des Elans) 35. Society
of Select Guardians (Société des Gardiens choi-
sis) 5li. Sons of Malta (Les Fils de. Malle) 57
Sons of Liberty (Les Fils de la Liberté) 58.

(i)- On traduit généralement : Compagnons singuliers.
Odd signifie singulier., excentrique, mais il signifieégalement
impair en parlant des nombres : An oddnumber, un nombreimpair.C'estpeut-êtrelà qu'il laiit chercherla véritable signi-
fication du mot. On le sait, dans certaines Sociétés secrètes
il faut-que les adeptes soient au nombre de onze —

nombre
impair -^- pour pouvoir se livrer aux exercices de leur cullesatanique.

(1) Nous ignorons la signification de ce mot, à moins que
• ce ne soit le mot grec pente, cinq.

}
(2) A peu près intraduisible.Mot pour mot : L'Association

J_ de l'addition aux bénéfices— des bénéfices accumulés, peut-
être.

\ (3) Peut-être Isis.
Î (4) Hall a plusieurs significations : corridor, grande salle

publique, habitation d'une famille noble, etc.
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Rohemian Society of the C. S. P. S. (1) 59. Clan
na Gael (2) fiO. Légion of Justice (La. Légion
de la Justice) b'1. United Sons of Industrie (Les
Fils unis de l'Industrie) 02. Princes of Ihellut
(Les Princes de la Chaumière).
La Vérité fait suivre cette liste de ce commen-

taire :

Voilà, certes, une terrible et sinistre florai-
son !

Soyons assurés que c'est air moyen de cesnombreuses Sociétés secrètes secondaires' que
le maeoimisiue s'inlillre peu à peu dans tout
le corps social.
On a vu que bon nombre de ces organisationsoccultes s'introduisent dans notre pays. Nous

avons publié une liste de ces Sociétés qui de-mandent l'existence légale, ici. Le danger n'est
donc pas seulement à nos portes; il est déjà aumilieu de nous.
Nous disons le danger. En vérité, pour nos

populations catholiques du Canada, le grand
danger, le péril imminent est dans ces Sociétés
secrètes secondaires, plutôt (pie dans la Franc-
Maçonnerie proprement dite.
En ell'et, beaucoup de catholiques qui nevoudraient, pour rien au monde, s aflilier di-

rectement à la Franc-Maçonnerie, ne se font
aucun scrupule d entrer dans ces associations
secondaires, lesquelles, sous prétexte de bien-faisance, ne sont rien autre"chose que des suc-cursales de la Franc-Maçonnerie. C'est la Franc-
Maçonneriequi les organise, qui les dirige, qui
les inspire.Les prières et les exercices religieux
qui s'y font sont; maçonniques et non point
chrétiens. Les rituels de ces Sociétés sont
l'oeuvre dé l'Eglise de Satan. Souvent, sans
aucun doute, le chef suprême de ces organisa-tions, comme c'est le cas pour les Forestiersindépendants, est un franc-maçon haut
gradé.
Nous conjurons .donc nos lecteurs' d'être engarde, plus (pie jamais, contre foutes ces So-

ciétés aux noms baroques, qui, sous prétextede bienfaisance, d'assurance et de secoursmutuels, se répandent jusque dans nos cam-
pagnes les plus reculées.

(!) Nous ignorons entièrement ce que représentent ces
'quatre lettres.

(2) Mois irlandais.

Un exploit du 33e Crispi

Il s'agit d'une inouvelleanecdote à ajouter au dossier de
Don Serafino policier.;,
i. Celle anecdoteremonte au séjour de Crispi à Paris, lors
de l'attentat d'Orsini ; tout en favorisant de tout son pouvoirla] conspiration de Mazzini contre Napoléon M, le bon
apôtre, pour dépister la police française, ne craignait pas de
dénoncer comme un des conspirateurs le banquier qui l'avait
recueilli sur la recommandationde Mazzini, et [qui fut arrêté
de ce chef.C'est le banquier lui-même qui fait ainsi a La Libre
Parole la confidence de cette exquise gentillesse de son ex-
secrétaire. :
« Depuis plusieurs mois, sur la recommandation expressede Mazzini, j'avais pris comme secrétaire un jeune italien,

aux appointementsde 200 francs par mois.
« Or, la veille de mon arrestation, j'avais écrit à Mazzini.

sous une adressede convention,une longue lettre, que j'avaischargé mon secrétaire de porter à la poste.
« Ce secrétaire, protégé de Mazzini, sans doute dans l'es-poir d'augmenter son traitement de 200 francs sur les fonds

de la préfecture de police, avait porté ma lettre aux bureaux
de la rue de Jérusalem!

« Ce secrétaire, depuis, a fait, son chemin en Italie : c'estle chevalier de l'Amwnciade Crispi, .ancien ministre du roi
lluml/ert. »
Un tel acte de délicatesse se passe de tout commentaire.

ÇA ET LA
CHEZ

LES FRANCS-MAÇONS
Le Gonvent maçonnique au Grand-Orient

de France

F. Ces jours derniers se tenait an (ïrand Orient deFrance l'assemblée franc-maçonnique annuelle,
où trois cents représentants des Loges étaient
réunis.
Voici les noms des membres du bureau :Président, M. Dcquaire-Grobel. conférencier

bien connu dans le inonde delà franc-maçonnerieet de la libre-pensée ; premier surveillant, M.Edgard Monfeil, ancien contrôleur général au mi-nistère de l'intérieur, nommé par M. Bourgeois elmis en disponibilité vendredi -dernier, pourmisonspolitiques, par M. Barlbou ; second surveillant.
M. Bollel ; orateur, M. Lemaitre, rédacteur enchef de l'Indépendant de Boulogne-sur-Mer ; ora-teur-adjoint, M;. Tavé, maire de Tulle ; secrétaire,
M. Renaudy ; grand-expert, M. Croissant.
Ayant à élire les membres du Conseil de l'Ordre,

le Couvent a naturellementchoisi les personnalités
de l'anticléricalismele plus intransigeant.
Le Conseil de l'ordre du Grand Orient de France

se compose de frenfre-trois membres élus pourtrois ans et renouvelables par tiers.Cette année, les décès avaient porté le nombre
des membres à élire à treize au lieu de onze.Ont été élxxs :
Les F.-. Audibert, Croissant, Damuzeau, De-

quaire, Grivaud, de Lannessan, Lemaître, Edgard
Monfeil, Paillard, Rallier, Ranson, Tavé,'Tramer.
Cette élection a revêtu un caractère très net deI politique radicale et tous les élus sont décidés à la

lutte contre tout ce qui est clérical.
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Le bureau du Conseil de l'ordre pour 1896-1897,
a été ainsi constitué :
Le F.-. Desmons, sénateur, président; les F.--

Sincholle et Albert Pétrot, député,vice-présidents;
les F.-. Boureeret et Croissant, secrétaires.
Nous empruntons à l'Univers les détails sui-

vants- : si
Un banquet a eu lieu. Le président était

M. Lucipia, condamné jadis pour participation
au massacre des Dominicains d'Arcueil. qui
s'est plaint de ce que « le droit au travail et le P

« droit à l'existence » ne sont encore que des
utopies « dans notre société démocratique ». ,M. Dequaire-Grobel a tracé « un éloquent
« parallèle, entre l'égoïsme révoltant de la

c
« société bourgeoise et l'altruisme réconfor- r
« tant que doivent pratique)' les vrais républi- 1

« caims..» A ce résumé, on juge tout île suite 1

que l'orateur .n'est-pas satisfait de son sort. t
En ell'et, malgré des ell'orts acharnés, M. De- '
quaire-Grobel n'a pas réussi encore à se l'aire '
prendre au sérieux comme homme politique. 1

Vers 1883, jeune professeur de philosophie au
lycée de Lons-le-Saunier, il se mettait à cour-
tiser le sull'rage universel. Conseil général et

,députalion, il a essayé de cela et d'autre chose ,

encore, sans jamais réussir. Après chaque in-
succès, on le déplaçait, naturellement. De ly-
cée en lycée, iM. Dequaire a l'ail, son petit tour
de France. Le voilà au--pinacle de la maçon-
nerie, mais ce n'est pas encore ce qu'il avait
rêvé. A-l-il la guigne? ou bien ses FF.-., qui
se servent de lui,'pour leurs exhibitions, sedéfient-ils de sa désinvolture et de son appé-tit?
Le. sénateur Desmons a dénoncé les « ca-

lomnies des cléricaux » à l'égard de lia ma-
çonnerie! Ce titre de sénateur accolé à la per-
sonnalité- du F.-. Desmons, doit agacer forte-
ment le F.-. Dequaire, lequel n'est pas bêle et,
reste, à la porte du monde politique, tandis que
le F..-. Desmons...
M. Bdui'iieois a expédié un télégramme où

il dit, :

•Je suis de tout couir avec mes frères réunis
pour effectuer une.énergique, manifestation démo-
cratique. Comptez sur .mon fraternel dévouement-
Ce zèle démocratique, et cette .ardeur socia-

liste et cette, fraternité se valent. Pourtant, .le
F.-. Lucipia est tout à fait remarquable dans
sa posture : un monsieur qui a canarde lesDominicains comme du gibier en plaine et qui
s'ii'rite parce que « le droit à l'existence » n'.est
pas suffisammentassuré !

On pouvait s'attendre, après, le Congres aiïti-
maçonnique de Trente, aux grandes colères et aux
manifestationsles plus menaçantes de la secte. La
lutte suprême est engagée ; aux Catholiques d'as-
surer le succès de la sainte-cause, par leur entente
unanime dans l'action et la résistance.

*
Les Profanations maçonniques de la

Sainte-Eucharistie

A. toutes les révélations déjà enregistréesdans nos.colonnes'
sur ce lamentable sujet, il faut ajouter les suivantes. On lit
dans la Croix de Chartres, du 30 août dernier :

1.1 y a. des choses qu'il faut voir pour les croire.
Nous avons vu, il y a quelques jours, une jeune

personne de vingt-huit ans frapper à la porte del'une de nos maisons hospitalières de Chartres etdemander, les larmes aux yeux, qu'on voulût bien
la recevoir et la cacher.
Cette fille venait de S..., petite ville de Bretagne,

où elle était domestique dans une famille hono-
rable. Un jour une étrangère bien vêtue, se disant
habiter Paris, et en fait, de passage à S..., l'aborda,
la questionna, reçut la confidence de ses décep-
tions, peut-être l'aveu même de ses légèretés. Elle
fil. si bien, par ses perfides conseils et ses pro-
messes, que la jeune domestique abandonna sa
place et se .joignit à elle pour aller à Paris, où elle
devait « vivre d'une vie tranquille avec plusieurs
compagnes, n'ayant rien à faire... »
On se dirigea vers la capitale, en allant, de ville

en ville, de village en village, presque de ferme
en ferme, tantôt à pied et tantôt en chemin de fer.
On comprend que, pour cette affreuse mégère, le
but de ce voyage à petites journées était de racoler
d'aufres recrues. Mais la chance n'avait pas été
pour elle, car, en arrivant à Chartres, la pauvrepetite Bretonne formait tout cou contingent.
Une particularité du voyage avait donné à l'ex-

domeslique quelques soupçons. Quand on arrivait
dans une ville, la dame allait, droit à la mairie,
exhibait aux employés une sorte de plaque métal-
lique d'une forme particulière, portant inscrip-
tions et symboles. En certains lieux, les employés,
.à la seule présentation de ce signe, délivraient,des
secours; ailleurs, ' ils regardaient la plaque sanscomprendre et refusaient.
La domestique commença à se douter que. sa

conductrice était affiliée à quelque Société secrète
et faisait un vilain méfier.
Ces soupçonsdevinrent, à Chartres, une affreuse

certitude. « Nous approchons de Paris, lui avaitdit sa nouvelle maîtresse. Quand nous y serons,
vous irez d'ans tes églises avec vos compagnes, et
vous rapporterez des hosties. »
Ce l'ut pour la malheureuse enfant comme si un

voile tombait de, devant ses yeux.
Pour chercher seule des recrues dans Chartres

et faire plus facilement son abominable métier,
la pourvoyeuseavait eu l'idée de conduire sa vic-
time à la cathédrale. La faisant asseoir là où d'au-
tres étaient, assises, devant Nôtre-Dame du Pilier,
elle lui dit d'attendre jusqu'à ce qu'elle vînt, la
chercher.
A genoux devant la Madone, là pauvre fille pleu-

rait, inquiète et troublée, quand soudain, par là
L bonté delà Sainte Vierge, une. résolution envahit
i son âme : s'enfuir..... ,Brusquement, elle se leva, regarda autour d'elle,
; sortit et se mit à errer en. ville, demandant un

asile.; '
- .
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Elle le trouva enfin ; elle était sauvée. 1 <Après deux jours de réclusion volontaire, bien -sûre. que. la mégère ne la guettait plus, elle prit, un
train de nuit et regagna sa Bretagne,.où ellepro- '
clame aujourd'hui la miséricorde de Notre-Dame
de Chartres.
On se demande quelquefois si ce qu'on publie

des horribles forfaits de la Franc-Maçonnerie palla-
diste n'est pas un rêve.
Non, bêlas 1 ce n'est pas un rêve. En voilà la

preuve.
Lecteurs, une prière pour réparer tant d'ou-

trages. Une prière aussi pour les pauvres tillesdevenues des victimes de l'infernale secte.
.IEAX.

- ]J'Anti-maçon du f 01' septembre contient., sous la signaturede K. de Boi'ijia, ce récit émouvant :
,1e vais raconter aujourd'hui une simple- et tou-

chante histoire et je suis sur qu'elle fera couler
plus d'une larme des yeux de mes lectrices et de
mes lecteurs catholiques. Celle histoire a Irait au
vol des Divines Espèces qui se pratique en grand
dans le Satanisme contemporain, héritier, on.pourrait le croire, de la haine juive du moyen âge
conlre l'adorable llyposlase. L'héroïne de celle
histoire est morte en 187."j. Elle se nommait
Jeanne D... Elle était servante de restaurant à
Cbarentoii.
Je connaissais JeanneD... Une circonstance pé-

nible m'avait mis en rapport avec elle. C'était uneenfant droite et lionne, sans grande instructionreligieuse, une pauvre, petite pécheresse à qui lamisère avait élé fatale el. que la grâce de Dieu avisitée sur son lit d'agonie. Un an avant, sa morl,
elle, avait, été recueillie dans un hôpital desservi
par les Sieurs Anguslines. La bonne, religieuse quil'avait soignée lui avait remis un chapelet et
Jeanne l'avait accepté avec reconnaissance, el. con-servé avec un pie»x respect. Elle l'avait mis dans
le meilleur tiroir du pauvre meuble où elle, serrait
ses effets, et souvent, elle le récitait, en suppliant
la Sainte Vierge de lui obtenir le pardon de. Dieu.
Un dimanche du mois de juillet ISO..., j'allai

voir Jeanne et je la trouvai inquiète el. boule-
versée. File avait une peu)' étrange el. me parais-sait si triste que je ne pus m'empêcher de luidemander la cause de ce trouble qui confinait àl'effroi. Jeanne éclata en sanglots et. refusa de merépondre. De temps à autre, elle tournait, un (cilinquiet vers sa petite commode. Elle me supplia
de quitter la chambre, et nous sortîmes du côté
du Luxembourg. Je vois encore le banc où je la
menai s'asseoir, au fond du jardin, près de la pé--pinière, aujourd'hui disparue, je crois, ou tout aumoins bien amoindrie.
Après quelques minutes de silence et sur maprière, elle me raconta ce qui suit :
« Le 2 juillet, au matin, je n'avais plus un souet je n'avais pas dîné la veille. Je suis descendue.J'ai été rue des Ecoles, à la crémerie oxx je mangequelquefois, et j'ai demandé à déjeûner à-crédit.

On a bien voulu me servir et je me suis assise. 11
y avait en face dé moi un monsieur qui avait l'airtout singulier. Quand je me suis levée pour sortir,il s'est levé aussi, a payé mon déjeuner et 1e sien

et m'a demandé la permission de marcher quel ''^
ques instants avec moi. U m'a d'abord parlé'dr; ,1'
choses et d'autres. Mais, arrivé près de Sainte ;"
Geneviève .-du-"Mont (elle voulait dire Saini-
Elienne), il m'a montré la foule qui entrait j. P'
l'église. « Vous êtes pauvre, Mademoiselle, m'a e.1,

f.-il dit'. Vous n'avez sans doute pas de quoi dîner. '
Voulez-vous gagner un napoléon d'or ? » 'J'

c J'ai répondu que oui, que j'étais très ennuyée. '"'

El je lui ai demandé, ce qu'il fallait faire. 11 était, ù P

ce moment-là. 8 heures du malin. 'f
« Eh bien ! m'a dit ce monsieur qui avait unmauvais regard, entrez dans celle église. Cominu- '•

niez et apportez-moi l'Hostie, je vous attendrai. ('
dans une demi-heure, au coin de la rue Thouin. ''Vous me remettrez la chose, et je vous donnerai P
20 francs. » Et, sans me laisser le temps de r<j- 1

pondre, il me quitta. c

« Je demeurai un instant « toute gourde », mon ^

conir se serrait. Je vis l'humne partir el. il niesemblait qu'eu parlant il m'avait-jeté un sort, .h- ;
demeurai bien cinq longues minutes, dans cet ;

état, sans bouger. J'eus comme une vision rapidede ma Première Communion, là-bus, à Luzy. Je
me voyais toul en blanc au milieu de mes com-
pagnes. Nous approchions de. i'aulel en longues
liles silencieuses el recueillies. On chantait à la
tribune, el ma pauvre maman pleurait, à son liane,près du chirur. Un sanglot m'élroignil la gorge.Puis, comme machinalement j'entrai dans l'église.
Je. songeais alors à ma pauvreté. Plus un cen-time La J'aim le né. trouvais pas de place...J'avais été abandonnée. Je me. jetai à genoux dans
un coin, près de la lombe de sainte Gen'eviève cl.
la tête dans les mains, je me mis à pleurer.
« Un prêtre venait de monter ù l'autel de laSainte Vierge. 11 commençait, la messe. J'ai été

bien malheureuse pendant toute cette messe. 11 se
livrait, des combats dans mon cojur. A la commu-
nion, je fus prise de désespoir.On se levait autour
de moi pour aller à la Sainte 'fable. Je me levai,connue si j'avais été mue par un ressort. Je voyaistoujours les yeux noirs de l'homme,-qui brûlaient
devant moi comme deux torches. Je suivis les
communiants. Ah! malheureuse ! Je m'agenouil-
lai, comme dans un rêve. Je tremblais bien. Je
disais un acte de contrition. J'avais dans-la main
un petit mouchoir blanc garni de dentelles. 11

était tout blanc, je l'avais mis dans un petit coffret
où il y avait de la racine d'iris. 11 sentait bon. U
me semble que je le sens encore maintenant.
« Le prêtre était devant moi. 11 éleva l'Hostie.

Il dit: CorpusDominiAToslri Jésus Christi. Je sentis
l'Hostie sur ma langue. Ma gorge était sèche el
contractée. Je.n'auraispas pu avaler le bon Dieu.
Je revins à ma place en chancelant. Je m'appuyai
contre le tombeau de la. sainte et je reçus l'Hostie
dans mon petit mouchoir blanc. Je ne sais pas ce
qui est arrivé ensuite. Je crois bien que je suis
sortie au bout de quelques minutes. J'ai remonte
vers le Panthéon. Je tenais respectueusement-
le petit mouchoir blanc contre ma poitrine. De
loin, j'ai vu l'homme. 11 se dirigeait de mon côté.J'ai eu peur. Je me' suis mise à couiùr. Je me re-tournai. Il me faisait signe. Je voyais le napoléond'or qui luisait dans sa main qu'il élevait de mon
côté. Je crois même qu'il a crié : « Petite! Petite!
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lît la chose! As-tu la chose? » J'ai couru plus fort à
.encore, très Arite, très vite. On aurait dit qu'un p
ange me poussait, en avant. i'<

« Je me suis retrouvée dans ma chambre. J'ai d
pleuré beaucoup; mes larmes coulaient, coulaient
commeun fleuve. J'ai allumé ma bougie, j'ai mis s
l'Hostie, qui était toujours dans le petit mouchoir 1<

blanc, sur un foulard de soie tout neuf, et j'ai mis p
la bougie devant. El je nie suis jetée par terre en e
pleurant, pleurant, pleurant connue une Made-
leine. ». f
Jeanne s'arrêta. J'étais bouleversé. Je lui saisis a

la main. « Et l'Hostie? » lui dis-je. « L'Hostie! Elle S

est dans le tiroir, enveloppée dans la soie- — - x
Pauvre Jeanne! m'écriai-je, allons chercher un 1

prêtre! » Nous nous dirigeâmes chez un jeune
prêtre que je connaissais, l'abbé Arthur fi... En )
chemin, je demandai à Jeanne comment elle avait

.
i

vécu depuis le 2 juillet. ;

« Ah! dit-elle, je n'ai pas fait mal. Comment ]
aurais-je l'ail mal devant, le bon Dieu! J'ai jeûné
ù midi..le i. Le soir, j'ai été prier Je bon Dieu à
Notre-Dame des Victoires. Comme je pleurais,
une dame s'esl approchée de moi el, m'a glissé
cinq francs dans la. main. On. aurait dit qu'elle
comprenait. J'ai vécu avec les cinq francs. »
Nous étions vers'le 10 ou le 11 juillet. 1511c avait

vécu huit, jours avec ces cinq francs.
Cependant l'abbé Arthur P.... nous reçut, il fut

très ému du récit que Jeanne f!.,. lit de son aven-
.
tare! 11 la gronda doucement, l'engagea à.s'appro-
cher du sacrement de Pénitence, lui parla de son
enfance, de ses souvenirs pieux. La pauvre tille
pleurait à chaudes larmes. 11 remit, vingt francs à.
Jeanne en la suppliant de songer-au salut, de son

i
àuie. aux dangers de la vie qu'elle menait et promit

;
île s'occuper d'elle et. de lui chercher une place.

.
Jeanne s'engagea à revenir. Je ne sais si elle a. tenu

.
su promesse. Elle avait un caractère 1res faible.

• une volonté vacillante, des habitudes déjà invé-
lérées.

; Ce fut un spectacle touchant que celui de la. dé-
I couverte de la Sainte Hostie. Je servis d'acolyte à
; l'abbé Arthur. 11 avait revêtu un surplis el une

l'Iole.-. j'avais acheté deux petits cierges à Saint-
; Sulpice. L'Hôte divin fut. retire' de son asile
i profane. Je vois encore la blanche Hostie, éfincelcr
1 sur le fond soyeux du foulard crème qui l'envelop-
I pait. Nous étions, à genoux et l'abbé Arthur chan-
1 lait à mi-voix le Tantum ergn. 11 éleva l'Hostie àu-

•lessus de nos fronts el nous bénit avec la divine,
présence. On eût dit. qu'un parfum céleste emplis-

-,
sait la chambre. Jeanne m'a toujours alïirmé

I, 'qu'elle avait senti une odeur délicieuse et que la
tlianibre en avait, été imprégnée pendant 'tout le

i leste de cette mémorable journée. J'accompagnai
3

1 fàicliarislie jusqu'au bas de. l'escalier de la mai-
3 son avec un cierge allumé. L'abbé avait retiré ses
3 "inemenls. Quand il s'avança dans la rue, il avait '<

j 1aspect d'un ange. 11- allait devant nous. Jeanne et"
I. mii>i nous le suivions et nous ne le quittâmes qu'à
3 la porte de l'église. J'avais le chapeauta la main.

& c'était un étrange spectacle que celui qu'offrait,
aux regards indifférents des passants affeirés ce

i l'élil groupe transportant] l'Hostie préservée, a
Î travers la mouvante et bruyante Babylone.
! Les vols d'Hosties datent de plus haut. En 181(3,

•n::Yi":-: MXNS-JKI.LIÏ.

à Orléans, un. soldai, de la garnison jeta un ciboireplein d'Hosties consacrées dans la Loire. C'estuneforme raflinée de profanation que de noyer lesdivines Espèces, de tes livrer aux poissons.
Vers la même époque, en Italie, un juif, quis'était glissé dans une maison religieuse, perçait

les Hosties avec une épingle et les fixait sur unepelote. Le fait m'a été raconté à Lons-le-Saunier,
en 4858.J'ai connu, en 1S05, une femme salanique qui sefaisait une joie abominable d'aller communier
après avoir péché gravement, et- qui mâchait la
Sainte Hostie. Elle avait toujours soin de prendre
un repas copieux avant, de commettre son sacri-lège.
Êes journaux religieux sont souvent remplis du

récif de ces -épouvantables profanations du corps.de Jésus-Christ. 11 y a recrudescence depuis dix
années : le Palladisme est arrivé, en ce crime, à laperfection de la haine.

' * *.-
Horrible sacrilège

On écrit de Luec-rne à ÏOxserviitore Cattolico :
Dans l'église paroissiale de Boiterons, localité

voisine de F'ribourg, vient d'être commis, dans la.
nuit du 29 au 30 septembre, un sacrilège inouï. Lescoupables, jusqu'ici inconnus, ont forcé le taber-nacle, enlevé toutes les hosties consacrées, puisils ont défini tune partie, de l'autel, brisé plusieursustensiles sacrés, sans épargner les archives del'église, qu'ils ont souillées d'une inqualifiable
façon.
Circonstanceà noter, aucun objet de valeurma-térielle n'a été volé.
La-Gazelle de Fribourg prétend savoir qu'il s'agitd'une vengeance maçonnique: mais je ne répètecelte grave accusation qu'en toute réserve, bien

que. l'on doive reconnaître qu'elle est très vrai-semblable. Les Loges sont partout dans la pinsgrande fureur, depuis le Congrès de Trente,qu'elles considèrent, comme un déli et une décla-ration de guerre. Il serait, donc fort possible que
ce sacrilège soif une (ouvre maçonnique.

Slordano Bruno à Lueques

On écrivait de Lucaues â l't'nitii Cultolica, le 20 sep-tembre -18'Jti :
Cette nuit, à Lucques, le diable a l'ait une grande.consommation, de charbon.Dans toutes les rues dela ville et sur tous les murs, presque, à chaque pas,le diable, a fait ainsi l'éloge de sa propre per-I sonne : Vive Satan ! Vive l'Enfer! Moi-tau Pape!

1 îiorl aux Prêtres! Vive Uiordano Bruno! Vive Ugo!Bassi ! A bas la municipalité! A. bas le pèlerinage!
A bas le Saint Office! etc..
La seule chose que les habitants de Lucquespeuvent regretter dans ce débordement de bile

,
J salanique, c'est que le charbon devra, certainement

;
1 augmenter de prix, après l'effrayante consomma-

t tion qu'en ont faite les partisans de Satan..
, •-Et, savez-vous pourquoi to'u.t ce tapage? Hier il.

,
y a eu Conseil à la-municipalité. Parmi les de-

-

.40
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mandes adressées au Conseil, il y en avait; une .ayant pour objet d'obtenir un local pour ériger un
monument à Giordano Bruno. Le Conseil muni- I

cipal, après avoir pris connaissance de cette de- ]
mande, passa tout bonnement à l'ordre du jour, etd'un vote unanime la repoussa. De là les fureurs
de Satan. Celle fois, Satan s'était mis le doigt,
dans l'oeil. 11 avait pris Lucques pour un nid d'hé-
rétiques et les Lucquois pour un troupeau de
cochons, ou au moins pour une troupe d'imbé-ciles, qui auraient consenti à le satisfaire en lais-
sant élever dans leur commune un monumentà
son apostat, hérétique, obscène et s tupide ami.
Mais, vive Dieu! la population lucquoise est

honnête, chrétienne, sincèrement catholique. El
quand même, par impossible, le Conseil aurait
commis l'acte inqualifiable de souscrire à la de-
mande des Brunisies, elle se serait soulevée
comme un seul homme pour ne pas laisser salir
ses rues et ses places, sa ville et sa campagne par
une turpitude dont elle a horreur jusqu'au fond del'âme.

Jeanne d'Arc et les Francs-Naçons

(Extrait de la Croix de Marseille, 2/jsept. 1806.)

ÏSous avons publié en son temps la voûte-en-
cyclique du chef suprême delà Franc-Maçonnerie,
le voleur Adriano L-eimni, el dans laquelle il vili-
pendait, de la plus odieuse façon, la glorieuse ber-
gère de Domrémy.
Nous trouvons aujourd'hui-le récit, l'ait par un

témoin, de ce qui se passa, il y a peu de temps
dans une solennelle fête de l'Ordre, au sein de
l'une des loges les plus importantes du Grand-
Orient de France. La fête était piésidée par un
très haut dignitaire du Conseil de l'Ordre, un
homme politique, ancien député et maire d'une
ville de province qui n'est pas de dernier ordre.
Une fête solsticiale se compose de plusieurs par-
lies. Il y a d'abord la tenue oflicielle de la Loge,
tenue qui comporte le compte-rendu des travaux
de l'année el. les discours doctrinaires des repré-
sentants de l'Ordre. Il y a ensuite, le soir, le-
banquet.
C'est au banquet qu'on porte les toasts dans

lesquels il est d'usage de développer un des motifs
* favoris de la secLe. Cette fois, le haut dignitaire
avait choisi un sujet, que rendait actuel le regain
de vénération el, de gloire que l'introduction du
procès de la Vénérable en cour de Rome procu-
rait à celle, question si chère aux coeurs des catho-
liques et des Français. :

Eh bien! il faut s'attendre à tout, quand un
franc-maçon sectaire parle de la-Pucelle. Mais on
ne se serait jamais attendu aux paroles que la
bouche de l'orateur allait proférer. Certes, ces pa-
roles ne prenaientpas l'aspect d'un outrage, le.fon
était relativement calme, la. phraséologie quasi-
respectueuse,mais l'idée que voilaient les mots,
l'idée foncière autour de laquelle tout s'enroulait
et vers laquelle tout convergeait, était anti patrio-
tique et anti chrétienne, tout à la fois. On pourra
voir, par l'expositionde celle idée, quelle esL la

pensée des arrière-loges sur Jeanne d'Arc et queldanger international elle laisse soupçonner à toulesprit droit el juste.
Le V: •. orateur développait la monstrueuse

théorie suivante :
JEANNE n'A.ac EST CXE IIÉHOINE, SANS muTn, MAIS

CETTE IIÉHOINEÉTAIT UNE HALLUCINÉE; ET CK'CT!-: HALLU-
CINÉE A ÉTÉ FATALE A LA FIÎANCE. Cette io.'-n.yablV
tlièse fut.développée pendant une bonne demi-heure, avec grand renfort de déclamai i-M!.--. mais
sans l'ombre d'apparence d'histoire. On -entait
passer dans la filandreuse harangue la haine deJeanne d'Arc el de sa mission divine. 11 prétendait
que si l'Angleterre avait, triomphé, la Fra-:co (lirait
été non pas absorbée par elle, mais l'aurai; absor-bée, que la grandeur de la France se serai! accruede celle de l'Angleterre el que la civilisation enaurait profité. 11 ajoulail que la superstition
romaine n'aurait pas enchaîné pendaie d'aussi
longs siècles la conscience de la nation ci ajoutait.
avec une'ignorance effroyable, que non: aurions

i élé protestants comme l'Anglais et par o-'aséquenl.plus près de la libre-pensée. Il sembla!! ai; passavoir que les Anglais ne sont hérétiques quedepuis Henri Arlll. plus de cent années- ea-ès la
mort de Jeanne d'Are. Enfin', il achevait y.-... ai ren-gaine ordinaire des Loges et soutenait qie ce n'était
pas l'Anglais, mais le prêtre qui avait brôté .'"canne.d'Arc, fie nombreux, .applaudissement- accueil-
lirent, celle misérable rapsodie.
C'est ainsi que la Franc-Maçonnerie c-lcaire la

Pucelle. El. le secret de sa haine, c'est ,a elle sel'end bien compte qui» la mémoire, de J<-:-i ne estinséparable de la sainte Eglise, tille bai., •amie,
parce qu'elle bail l'Eglise

Hirf.m.
+

Saint Benoît et une loge de L;u
11 y a quelque temps les Dominicains (ic Lvon

(rue de la Têlo-d'Or, je crois) jouèrent un a,n tour
aux Trois-Poinfs.Fort ennuyés, sans doute, de la bonne mlenr dediable qui devait sorlir de la loge voisine, iis ima-ginèrent de, mettre une. médaille de sain: iîenoil
dans la porte à Cerbère el d'en jeter une poignée.
àl'intérieur par une fenêtre ouverte. Or. le.làipie
le Vénérable est. pris de l'envie de. faire reaa pro-menade en bateau avec sa femme et ses cai'anls;ils parlent, chavirent el, sont encore au i'nnd del'eau. 11 était défroqué et, sectaire de la première
classe. Les maçons se réunissent pour c;,,,;sirunautre Vénérable ; mais saint. Benoit, fait si bien
pousser la zizanie, qu'ils ne peuvent, s'entendre,mettent leur boîte en sommeil et von! si; fairependre ailleurs.
Le même truc fut, employéautrefois à Laval par

un P. Jésuite et avec le même succès.
. *

Joyeusetés de M. Ghion-Duco;
. a • -

On écrit de Grenoble à La Croix, le 2 octobre ;
M. Chion-Ducollet, maire de La Mure, vient 'lefaire assigner M. l'archiprêtre Morel elle f'r. Papi-
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nien, directeurde l'Ecole des frères, à comparaître
lundi devant le tribunal de simple police de Gre- in
noble, pour avoir donné dans l'enceinte de l'école, de
une réunion antimaçonnique, sans avoir fait leur Ir
déclaration. d'

11 s'agit de la conférence antimaçonniquedonnée
le J3 septembre par M. de la Rive, rédacteur à la le
ranc-Maçonnerie démasquée. Celle conférence se
était essentiellementprivée et l'on n'y était admis d<

que, sur la présentation d'une carte d'invitation, Ci
ainsi que le constate une dépêche au Malin et, ri'
d'auIre. part, le Fr. Papinien, élait absent de La pi
Hure. et
Ce qui est absent également, c'est la raison du p

i-erveau des tyranneaux Chion et. C'". p

. » ' si
Au tribunal de simple police, on a appelé l'af- —faire de M. l'abbéVillard et de ceux de nos amis

i|iii ont fait à Grenoble et à Voiron une ovation
aux victimes de Chion-Ducollel.
Le ministère public (commissaire central) a

demandé le renvoi à quinzaine. Un supplément
,
d'enquête lui parait nécessaire, car, dit-il, « les
prévenus pourraient mentir. »

(
Cet outrage grossier a soulevé les murmures de

.
l'auditoire. F. G.

*

1 Une secte à supprimer
I Le. Gaulois, ;'t propos de la lettre du grand-mai Ire de la
,

Kraiie-Maroniierie,le juiT Nathan, aux'Luges, que l'on aine.
plus haut, fait les' réflexions suivantessous lu, signature de
.M. Dr-smoulins]:

Le grand-maître de la Franc-Maçonnerie vient
d'adresser à ses sujets un manifeste, où se tradui-
sent en langue vulgaire, les sentiments qui ont
toujours animé les frères. Irois-points contre les

,
thrétierisde toutes confessions.

,.
Assurément, ce n'est une révélation pour per-
sonne,el nous savons de longue date que le.Grand-

c Orient, voit dans l'Eglise le plus sûr obstacle à la
réalisation de ses plans révolutionnaires.

I « Ramassons, dit, le F.-. .Nathan, le gant du défi.
,> « Désormais, le devoir apparaît clairement, à
(. tous. D'un côté, le retour au passé, les conspi-

rations ourdies dans le mystère, avec la garantie
;

de l'Etat; de l'autre côté, le secret maçonnique. . ..
e '
c « Qu ils pensent, les braves, aux guerres d'in-
n dépendance entreprises, à celles qu'il faudra
n entreprendre; etc.. »

Bref, le grand-maîtremet l'Europe en demeure
•c

de choisir entre le christianisme et la Franc-
Maçonnerie, d'opter entre lui, Ernest Nathan elle

u- Pape LéonXlll.
On pourrait en rire, si le plus grand nombre de

ceux qui nousgouvernaienthier, et vraisemblable-
ment nous gouverneront demain, n'étaient lesdisciples de cet Ernest Nathan, et ne se tenaient
prèle îi suivre en toutes circonstances sa direction
suprême.

,Lesrelationsde l'Egliseet de l'Etat sont réglées,
le en France, par le Concordatquilimitel'inlervention
)i- du Pape dans nos affaires ecclésiastiques.

Mais la Franc-Maçonneriedemeure absolument,
indépendante du pouvoir civil, et l'on est en droitde tout appréhenderlorsqu'on sait que nos frèresIrois-points dé France peuvent être contraints
d'obéir aux inspirations d'un chef italien.
Cette Société secrète, que le gouvernement, pro-tège dans un pays oii la loi.interdit les Sociétéssecrètes : cette Congrégation non autorisée quidomine dans notre France, où la loi condamne les

Congrégationsnon autorisées; cette internationalerévolutionnaire, qui fleurit sous un régime quipoursuit et traque l'internationaledes travailleurs,
constitue non seulementune menace pour la paixpublique, mais encore un péril pour notre indé-pendance nationale.
Si le gouvernement, se conformant au droit, lasupprimait, tous les honnêtesgens l'acclameraient.

Action antimaçonnique

| CONGRÈS NATIONAL CATHOLIQUE

(20-23 octobre!

Le Congrès national catholique de Reims,
béni par le Souverain Pontife, encouragé purun grand nombre d'évèques, organisé avec la.bienveillante proléeMon du cardinal-archevê-
que et soutenu par la sympathie ou le. concoursdes hommes les plus dévoués à la pairie et àl'Eglise, s'ouvrira le 20 octobre à 8 heures du
soir, à la cathédrale.
Pendant cinq jours, les cérémonies reli-

gieuses el la parole, d'orateurs éminenls succé-deront aux débats sur les questions les .plusintéressantes par leur nature et leur actualité.
Le dimanche, une grande réunion privée
aura lieu dans un vaste local. Les idées, les
vues el; les résolutions du Congrès y serontexposées et y recevrontcertainement une consé-cration qui en'nssurern Ja fécondité.
NOTA. — S'adresser pour tous les renseigne-ments au secrétariat du. Congrès, à l'arche-vêché, à Reims.

PROGRAMME
SUCTION UOMS CAUliU

OEuvres de foi et de prière
1. Le surnaturel et sa puissance pour le reJè-

î vement-de la France. — OEuvres eucharisli-
ques.

= 11. Formation chrétienne des hommes fpax-lesretraites.
. ...

^--4^
])]'. Mouvement religieux et social résultant

.
' des^pèlerinages.

n IV. Les Tiers-Ordres. — Action sociale duTiers-Ordre de saint François. p.,,,,... V,,
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l'IîlïJllÈlîE SECTION"

Rapportsde l'Eglise
et de la société civile

.
1. Quels doivent être en France les rapports

île l'Eglise et de l'Etat, d'après le Coiicordaf ?
Jl. Budget du culte, catholique: son. origine,

sa légitimité.
J1L Liberté du culte et de ses manifestations

(extérieures..
2" SECTION

Des associations
I. Du droit naturel, d'association et des

hienJ'aits de l'association.
II. Les associations à l'étranger et leur légis-

lation
.

11). Caisses rurales et ouvrières et associa-
lions paroissiales.
IV. Examen particulier de la mainmorte

ilaus le passé, le présent et l'avenir.
o'' SECTION

Enseignement
I. Droit imprescriptible des parents en

matière d'éducation de leurs enfants.
II. Examen des lois.scolaires actuelles, leur

Lut et leur application.
III. Liberté d'enseignement à tous les degrés

et sous toutes les formes.
'(" SECTION

Economie sociale, et charitable
L Dangers de la charité légale.
11. Liberté de. la charité privée.
.111. Assurance contre la maladie et la vieil-

lesse.
IV. Questions diverses.

*
Nous empruntons à La Croix de Paris l'excellent article

suivant :
LES IDÉES PRATIQUESAU CONGRÈSDE TRENTE

« . . .Au mot satanique de Gambetla, le Congrès
de Trente, comme le dit le Peuple de Padoue,
répond par ce. mol; hisforiqueinoMiif vrai : La
Maçonnerie, voilà l'ennemi. C'est désormais le
cri de guerre, et cette guerre est déclarée
ouvertement..

« Rien ne manque aux catholiques : ni la
•force d'en haut, ni le nombre qui augmente
enaque jour, ni- les moyens indiqués par lePape; il' suflit d'une volonté de :1er ». Mallieur
à nous si nous nous endormons dans l'inertie,
et si les armes se rouillent dans nos mains.
Il nous faut l'action, niais.uixeaction concor-

dante, continue, que soutienne sans cesse ce
em: : « Chassons la Maçonnerie et toutes sesfiliations.. •»•

I. Les acclamations enthousiastes du Cou-
grès à la presse catholique ont été pour elle
comme un second baptême aux heures de cellepremière veillée d'armes avant le combat, lin
retour, elle se l'ait un devoir d'accepter pleine-
ment, sans hésitation-, sans calcul, sans res-triction, les principes catholiques et les idées
pratiques émises dans ce premier Congrès in-ternational..
II. Le inodérantisme soporilique qui nous aparalysés "depuis plus de vingt ans sous ceprétexte peu. J'rançais. encore moins chrétien.

« qu'il ne faut pas casser les vitres ». a étéstigmatisé aux applaudissements effrénés du
Congrès par M. Hespini.Faisant comprendre qu'il fallait désormais
une armée de vaillants, pleins de respect pourles intentions bénévoles dès modérés qui sedisent nos amis. il. n'hésila pas à prononcercelle parole: « ils prétendent nous aider! qu'ils
nous aident en dehors du camp, mais qu'il nes'en trouve jamais dans nos rangs! »Appuyé sur l'histoire, il ajoutait. : « Leurvertu n'esl-elle pas problématique? Ils sonl
avec nous la veille, mais le jour du combat,
ils ont disparu. »Les derniers événements donnent à uneautre parole de l'éininent orateur une grandeportée : Dieu donne la victoire quand, elle doit
nous être le plus favorable. Prier, agir etattendre l'heure de Dieu qui .récompense tou-jours les ell'orts sincères et généreux.

111. Remarquons que durant fout le Congrès
ce fut la ic' section (de l'action nu limaçonniquequi fut la plus suivie. Dès le début, la salle de
celte section devint trop petite, il fallut, enchoisir une autre. Tant il est vrai qu'on voulait
la lui te, la lutte à outrance, et qu'un mold'ordre clair, publi :•, énergique, devait répondre
à tontes les aspirations.
.
Lu >\" section (de la prière contre la secte") eu!

ce caractère que toutes les grandes o-livres deréparation et d'adoration, du culte du Saint-
Sacrement; et du crucifix, de la milice du

;
Saint-Esprit; s'y donnèrent rendez-vous, pours'unir dans une même prière et"s'appliquer à

\ mériter du ciel la grâce de l'action pour les
uns et de la miséricorde pour les autres.
IV. Nous demandons à nos lecteurs quel

moyen pratique ils comptent désormais eni-
i ployer. La prière s'organise de plus en plus.
Î l'action, par les Comités, les conférences et; la
?. presse, est assurée. Ces derniers moyens ne
r sont pas le dernier mol; de l'action antiriiaçoii-
,
nique. Arrivonsà. détruire le respect rendu auxfrancs-maçons, le recours à leur influence, laconfiance,dan s leurs promesses et leur protec-

e lion. On. doit pouvoir aller plus loin encore:
s les surprendre en flagrant délit de trahison el
d'envahissement.
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UN LACHE
Aux yeux des Francs-Maçons

Sur le pont du YTing-Long, par quarantedegrés de chaleur, tandis que le transportfendait de sa carène blanche les flots des merséquatoriales, un groupe d'officiers charmait endevisant; Lennui de l'interminableaprès-dîner.
On avait épuisé la discussion du récentAnnuaire.Maintenant, les récits de campagnesformaient le jioiiddel'entrelien,et, par unepentenaturelle, on était arrivé à disserter du cou-

rage. Ils se trouvaient là une dizaine, mous-taches grises, blondes ou noires, venus detous les points de l'horizon et qui, tous, pou-vaient émettre sur la matière un avis compé-tent.
Celui-ci portait aussi fièrement que sarosette d'officier la longue cicatrice dont un

coupe-coupe tonkinois lui avait zébré le front.
Celui là, par les temps humides, sentait seréveiller à son liane la piqûre des flèches

touaregs.
Des'souvenirs analogues restaientaux autresde Madagascar, du. Dahomey ou du Soudan.

Jjes plus vieux conservaient dans leur chair
des traces dé .plomb allemand.
A de tels hommes, sur un tel sujet, les anec-dotes ne couraient risque de manquer. Chacunavait déjà narré quelque épique aventure,lorsque Je colonel de Vries fit à son tour,entendre sa voix de brave homme :
« Quelqu'undevons,Messieurs, se souvient-il du capitaine.Dernier? »Un vieux commandant du P'1' étranger s'en

souvenait parfaitement.
« Dernier ! un grand diable, long, sec, à la

peau tannée, au nez de vautour! 11 était à.Lang-Son, à Dogha, à Tombouctou. 11 a disparudepuis.
— 11 a disparu, en effet, reprit M. de Vries.Voulez-vous savoir dans quelles circonstances?

Pour moi, je ne les oublierai de ma vie. »Hiérarchiquement, on fit cercle autour du
colonel.

11 poursuivit :
« Puisque vous avez connu Dernier, moncher 'commandant, vous savez quelle admi-rable nature de soldat fut la sienne. L'uniond'une âme intrépide et d'un corps d'acier réali-sait en lui un exemplaire accompli du eheva-lier. Brave-don Quichotte, il avait eu-le bon-heur de se frotter à -d'autres ennemis que lesmoulins-à-vent ; et depuis sa soi'tie de l'école,

aucune aventure coloniale n'était venue com-promettre la peau de nos hommes dans laquelleBernier-n'eût laissé quelques gouttes de sang.
« Cet homme était né pour la guerre, il nerespirait à son aise qu'une atmosphère, saturée

de poudre. Se battre lui paraissait à tel point
une nécessité que, durant ses rares séjours enFrance, il ne passait guère une année sansjouer un rôle actif en un retentissantduel. Non.qu'il fût méchant, hargneux ou déloyal cama-rade. 11 agissait sans haine ; il obéissait sim-plement à son instinct.
« Je le connus lorsque je pris, à Toulon, le,commandementdu 2° marsouins.Parun hasard:inexpliqué, six mois écoulés depuis son retour

.
de Dandigara, nulle aventure ne l'avait encore.conduit sur le pré.
« Ses autres habitudes ne présentaient

pas un moindre changement. On ne le voyaitplus dans les cafés où jadis il aimait à boire
sec, car, en tout, il était reître. Sa vie privéeétait exempte de tout reproche.
a 11 vivait renfermé, ne sortant guère qua

pour les besoins dix service et pour visiter saitami l'abbé Bernard,'un dur à cuire, aumônier
de la flotte qui l'avait soigné lors de sa récenteblessure. Les langues s'étaient d'abord- donné
carrière sur un changementaussi radical. Mais,,
comme malgré son humeur, belliqueuse, le
capitaine comptait au régiment beaucoup
d'amis, on avait fini par Je laisser libre ettranquille en son étrange retraite.
« Un seul officier, un certain d'Ozenne, toutfrais arrivé au corps, ne partageait pas celleréserve. A la suite de je ne sais quelle distribu-tion de croix, où Bernier lui avait été préféré..

d'Ozenne, nature envieuse et vindicative, lui
avait voué une haine d'Apache. On était fort
•surpris qu'une querelle n'eût pas encore éclatéentre les deux hommes. On la sentait dans,
l'air ; elle creva un beau soir de réception, aui
mess.-

u Ce soir-là,les deuxcapitaines,suivantl'ordr&d'ancienneté, se trouvaient debout, côte à côté,,devant les verres alignés où fumait un punch.
et pétillaitla classique marquise ; à un momentdonné, un faux mouvement de Dernier ren-
versa sur d'Ozenne'une carafe. La maladresseétait visiblement involontaire et nul Je dégà;L
.11 fallait que d'Ozennefût décidé à chercherune,affaire à tout prix, car, à la stupéfaction géné-rale, proférant une grossière injure, il leva lamain, et, de tout son poids, la laissa retomber
sur la face de Dernier !
« On se précipita, Dernier ne bougeait nomplus qu'un marbre. Sur sa figure, devenue sou-dain affreuse de lividité, l'outrage se dessinait",

en un violacé et brûlant stigmate. Ses dentsclaquaient comme pendant un grandfroid.
« Un silence angoissant s'étendit. Alors, POILvit le capitaine Bernier lever le bras ; lente-ment, sansmotdire, avecunregard inoubliable,il traça un grand signe de croix ; puis, spectaclepoignant, le héros de Lang-Son, de Bogha, de

Tombouctou, se tordit les bras et l'on vit deuxlarmes-.descendre le long de son visage! »
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— Tonnerre..., etc., jura le vieux comman-dant, en voilà, du courage ! qi
— Tout le monde ne pensepas comme vous, lu

reprit le Colonel de Vries. ]'
L'affaire avait fait du bruit. Le lendemainle

joxirnalJ'ranc-maçoiidel'endroitpiibliaitun arti- ncle sensationnelsous ce titre : Unofplclerlâche
et calolin. Le surlendemain d'autres journaux
reproduisaient cet air de bravoure. Trois jours à
après, un ordre ministériel mettait le capitaine cBernier en demeure d'opter entre le duel et la
démission. 11 n'hésita pasUne minute. 11 quittal'armée! 11 disparut.
Sait-on ce qu'il est devenu? interrogea une jvoix. i
— On ne l'a jamais su, Messieurs. Le mois ;dernier seulement, j'ai lu, dans une feuille ;anglaise, le récit des supplices

-
infligés par <ordre, du roi Mtésa à un missionnaire catho-lique, un ancien officier dont le journal taisait :le nom. Les bourreaux, nègres ont déployé tout

.leur art pour le faire durer le plus longtemps
possible, dans les tourments. Us sont parvenus
à lui donner une agonie de trois jours!... .l'ai
pensé que ce Père Blanc pouvait bien être lelâche du journal J'ranc-maçon.

Louis-N.-Baragnon
flîxtrait du llosier de Marie.)

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX'Le Diableai Gabonet en Oie

s; Un missionnaire, du fiabon adressait dernière-
ment à la Croix de Paris le récit suivant, qui
prouve jusqu'à quel point le fétichisme diaboliquerègne encore dans ce malheureux pays.

.le ne saurais oublier un trait, qui vousmontrera combien le diable règne encore parici. Le jour où nous étions en route, le J'éti-cheur annonça, publiquement notre itinéraire,
notre marche vers le village, notre nombre,
notre arrivée prochaine. Pendant la. nuit, il
annonça également l'endroit où nous étionscouchés et notre traversée de la rivière.
Cet homme, A7endu au démon, a tué jadis sa,

mère et sa première femme pour faire avecleurs os et leur sang des offrandes aux âmes
des morts.
Quand il voulait consulter l'esprit, obtenir

des richesses, il se rendait dans une petite
case, assez loin du village,blanchie à la chaux,barbouillée de rouge et semée de crânes.Aujourd'hui, il se meurt, exnpoisonnéj je
crois, par un ennemi auquel il aura fait trop
de mal'. —- Du reste, il en est ainsi de presquetous les féticheurs ; très rarement, ils se con-vertissent, bien que souvent ils connaissentparfaitementnotre religion.

J'en ai connu un qui haïssait sa femme, la-quelle du reste le lui rendait bien. La mal-
heureuse, était à l'extrémité. Je voulus aller
l'instruire, la baptiser, si c'était possible.
Attends, me dit-il, si elle meurt mainte-

nant, elle ira brûler en enfer, n'est-ce pas ?
— Oui, mais ce n'est pas sûr.
— Attends, si en mourant elle m'en veut

à mort, elle ira en enfer pour toujours,- n'est-
ce pas ?
— C'est probable.
— Bien; et maintenant, va-t'en.
Pendant plus d'une heure, j'employai tout

pour le fléchi]' : promesses, prières, menaces,rien niy fit. 11 me chassa, ferma la. porte, puis
se tint à côté delà mourante, l'accablant d'in-sultes, de moqueries, poussant la. cruauté jus-"'
qu'à, lui mettre dans la main au dernier mo-
ment un couteau dont elle ne pouvait plus seservir. La malheureuse expira dans un'trans-
port de haine, en essayant de frapper son bour-
reau.
Une heure après, celui-ci venait; me trou-

ver :

— Elle est morte, me dit-il, morte de colère
et en mourant, elle a voulu me tuer, j'ai fait
tout ce que j'ai pu pour qu'elle aille en enfer.
Je crois y avoir réussi, je suis content !
D'autre part, un missionnaireécrit de Canton à

un de nos correspondants :
Impossible en France de se faire une idée du

règne du diable, dans ces pauvres contrées, les
sacrifices qui lui sont offerts sont nombreux,el
à chaque instant nous entendons des bruits defête en son honneur, el; la fumée de l'encens
qui brûle pour lui entre chez nous par toutes
nos J'enètres. Cela l'ait mal au co.uir et à l'âme,
et une tristesse profonde s'empare de nous en
face d'un aveuglement si grand. C'est ici la
mission de la patience. Quand nous avons un
peu d'espérance sur nos enfants,ils nous glis-
sent des mains et tout est à recommencer.
Combien de temps faudra-t-il attendre encore,

j pour que la. lumière de Ja foi puisse pénétre)'
;
des ténèbres accumulées par un orgueil qui
n'a pas de nom'1.
Les nièces du Grand-Maître

Ernest Nathan
r
3 Une dépêche d'Italie nous annonce que trois
,
nièces d'Ernest Nathan, que les Italiens vien-
nent; d'élire'grand-maître de la Franc-Maçon-

e nerie, et qui est un juif militant, viennent d"
p se convertir au catholicisme. Depuis quelque
e temps, désireuses de sortir du judaïsme, elles

se faisaient donne)' des explications religieuses
it simultanément par un ministre .protestant d

un prêtre catholique.
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TRENTE-CINQ ANNÉES
DU-

GRAND ORIENT DE FRANCE

(1860-1894)
DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA POLITIQUE FRANÇAISE

1873
PiuïsnucxT m- CONSEIL DI; I/OHDHIÏ :'— De Saint-
Jean. •,•;. docteur en médecine, 22, rue de la
Banque. ; Trente-Troisième.

Viiac-PuÉsiiiiîNTs: — Galiberl père, w, propriétaire,.
2'.), rue Béaunmr; Trente-Troisième.

"Viénol, avocat agréé, 37, rue de la Vicomte, à
Rouen ; Trente-Troisième.

CIIIÏK DU SECKÉTAHIAT: — Thévenol.

MiîMiiiuîs m; CONSEIL Diî i.'OiîDiuî : — Babaud-Lari-
bière, avocat, ancien représentant du peuple,
préfet des Pyrénées-Orientales, à Perpignan;
Maître. (Elu'en 1871).

Barré, docteur en médecine, 3'<, rue de Seine :
Maître. (Elu en -J871).

Recourt, %, docteur en médecine, 2, rue de R.o-
croy; ChevalierKadoscb. (Réélu en 1S71).

Blanloniil, notaire, ancien présidentdelà Chambre
des notaires de l'arrondissement de Barbôzieux,
à Baignes (Charente); ChevalierKadoscb. (Réélu
en 1871).

Breillmayer, ingénieur civil à l'usine à gaz, a Mul-
house (Alsace); Rose-Croix. (Elu en 1871).

Brémond, avocat, ancien sous-préfet, o, place de
la Bourse,,àMarseille; Trente-Troisième. (Réélu
en 1872).

Cammas, $«, homme de lettres,maire de Maisons-
sur-Seine ; Trente-Troisième. (Réélu en 1871).

Caubet, homme de lettres, secrétaire du Conseil
de l'Ordre, 16, rue de- Seine; Maître. (Réélu en
1871).

Colfavru, *, avocat, à Alexandrie (Egypte); Maître.
Coulon, négocianten vins, directeur d'assurances,
conseillermunicipal,. 36, rue des Incurables, à'
Bordeaux ; Rose-Croix. (Elu en 1872 pour deux
ans. .

Cousin, «, inspecteur principal au chemin de fer
du Nord, 20, rué de Dunkerque; Maître. (Elu en
1872 pour deux ans).

Décembre-Alonnier, hommede lettres, 3, rue Thi-
b'ouméry ; Maître. (Réélu en 1872).

De Saint-Jean, comme ci-dessus, (Réélu en 1871).
Doué, se, médecin-major de la marine, maison
Suchet, à Toulon, Trente-Troisième. (Elu en
•1872).

Ducarre, manufacturier,député, 11, quai d'Orléans,
à Lyon: Trente-Troisième.(Elu en 1871).

Du llamel, avocat, conseiller général du Pas-de-
Calais, il, rue des Martyrs; frente-Troisième.
(Réélu en 1872).

Ferdeuil, avocat, ancien vice-président, du Conseil
de préfecture du Loir-et-Cher, ancien sous-
préfel, 35, rue God.ot.-de Mauroy ; Trente-Troi-
sième. (Réélu en 1872).

Galiberl père, comme ci-dessus(Réélu en 1S72).
Garrisson (Gustave), propriétaire), 19, rue des
Augusfins, àMonlaubaii; Rose-Croix. (Réélu en
1871.)

Grain, administrateur de la caisse d'épargne, ins-
pecteur du service des combustiblesau chemin
de fer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle, à
Charenton (Seine); Rose-Croix. (Réélu en 1872.)

Herpin, docteur en médecine, 3, rue Neuve-Saint-
Bénigne, à Dijon ; Maître. (Elu en 1871.)

Lagache, avocat, ancien sous-préfet, 11, rue des
"Vieillards, à Boulogne-sur-Mer; Maître. (Réélu
en .1872.)

Le Chevalier, avocat à la Cour d'appel, ancien
préfet, 7, rue de Yatois; Maître. (Elu en 1871.)

Massol, homme de lettres, 14, boulevard Poisson-
nière; Maître. (Réélu en 1871.)

Moreaux, propriétaire, maire, 8, rue Guiménard, à.
Saint-Denis(Seine);.Maître. (Rééluen 1872,pour
deux ans.)
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Poulie, avoué, 9, rue du Cloîlre-de-la-Barge, à L
Amiens; Trente-Troisième. (Réélu en-J872.) I"

Puthod, avocat, 53, rue de Rivoli : Maître. (Elu en
1872.)

Ralier, avocat. a))cien préfet, conseiller général du I
Morbihan, 12, rue de l'Hôpital, à Lorient : Che-
valier Kadoscb. (Réélu en 1871.)

Renaud, entrepreneur, adjoint au maire, 3, rue du ]
Talus-du-Cours, à Sainl-Mandé; Chevalier Ka-
doscb. (Réélu en 1871.)

Roche, pharmacien. 117. rue des Fonderies, à ]
Rochefort (Charente'!; Rose-Croix. (Réélu en
1872.)

Rousselle André, .avocat, 1. rue llaùtefeuille :
Maître. (Elu en JS7J.) ]

Thiault, avocat à Belforl (Haut-Rhin): Rose-Croix.
(Elu en 1871.) i

Viénol, comme ci-dessus. (Réélu en 1871.)
1874

PHÉSIDIÏNT m; CONSEIL I.IE L'OHUHE : •— De Saint-
Jean, #, docteur en médecine, 22. rue de la -
Banque; Trenle-Troisième.

A:)ÇE-PIU'CSIIUDNT : — Massol, homme de lettres,
II, boulevard Poissonnière; Maître.

CHEF DU SECIUÎTAIUAT-. Thévenol.

Miïjiimiïs m- CONSEIL DE L'OHDHE : — Armand, ban-
quier,' 38, boulevard Saint-Germain ; Maître.
(Elu en 1873.)

Barré, docteur en médecine. 31, rue de Seine:
Maître. (Elu en 1871.)

Bécourf. %-, dodeur en médecine. 2. rue de
Rocroy; Chevalier Kadoscb. (Réélu en 1871:.

Bertholon (César), ancien représentant du peuple,
ancien préfet, rédacteur en chef du journal
VEclurreivr, il, rue Saint-Louis, à Saint-Etienne

' (Loire); Maître. (Elu en 1873.)
Brêmond, avocat, ancien sous-préfet, ''-. place, de la
Bourse, à Marseille; Trente-Troisième. (Réélu
en 1872.)

Cammas, >«, homme de lettres, maire de Maisons-
sur-Seine; Trenle-Troisième. (Réélu en 1871.)

Caubet, homme de lettres, secrétaire du Conseil
de l'Ordre, 16, rue de Seine; Maître. (Réélu en
1871.)

Conlon, négociant, en vins, directeur d'assurances,
conseiller municipal, 36, rue des Incurables, à
Bordeaux; Rose-Croix. (Réélu en 1873.)

Cousin, comme ci-dessus. (Elu en 1872, pour
deux ans.)

Dalsace, négociant en passementeries,12, rue du
Mail; Rose-Croix. (Elu en 1873.)

Décembre-Alonnier,homme de lettres, 3, rue Thi-
bouméry; Maître. (Réélu en 1873.)

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1873.) ^

Desmons, pasteur de l'Eglise réformée, à Sainl-
Geniès de. Malgoires (Gard); Maître. (Elu en
1873.)

Doué, sv, médecin-major de la marine, maison
Suchef, à 'foulon; Trente-Troisième. (Elu en '
1872.)

Du llamel, avocat, conseiller général du Pas-de-
Calais, 41, rue. des Martyrs; Trente-Troisième. ^

(Réélu en 1872.)
Ferdeuil, avocat, ancien vice-président du Conseil
de préfecture de Loir-et-Cher, ancien sous- f
préfet, 3i, rue du Monl-Thabor; Trente-Troi-
sième. (Réélu en 1872.)

Poussier, négociant en vins. 16, rue de Poiilhieu: •

Maître. (Elu en 1873.)
Galiberl père, ce, propriétaire, conseiller muni-
cipal de Levallois-Pcrrel (Seine). 29, rue Beau- '

mur: Trente-Troisième. (Réélu en 1.872.)
Garrisson Gustave, propriétaire, 19, rue des'
Augusfins. à Monlanban: Rose-Croix. (Réélu en

- 1871.)
Grain. y~s, administrateur de la caisse d'épargne,
inspecteur du service des combustibles au
chemin de fer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle.
à Charènlon (Seine); Rose-Croix. (Réélu en
1872.)

llei'pin. docteur en -médecine, à Livry (Seine-ct-
Oise); Maître. (Réélu en 1873.)

Lagache, avocat, ancien sons-préfet. H, rue des
Vieillards, à Boulogne-sur-Mer; Maître. (Réélu
en 1872.)

Le Chevalier, avocat à la Cour d'appel, ancien
préfet, 7, rue de Valois; Maître. (Elu en 1871.)

Massol, comme ci-dessus. (Réélu en 1871.)
Moreaux, propriétaire, conseiller municipal, 8, rue
Guiménard, à Saint-Denis (Seine); Maître. (Réélu
en 1873.)

Poulie, avoué. 9, rue du Gloilre-de-la-Barge, à
Amiens,secrétairedu Conseil de l'Ordre; Trente-
Troisième. (Réélu en 1S72.)

Puthod, avocat. 53. rue de Rivoli; Maître. (Elu en
1872.) '

Ralier, avocat, ancien préfet, conseiller général du
Morbihan, 12,rue de l'Hôpital,àLorient: Trenle-

• Troisième. (Réélu en 1873.)
Renaud, entrepreneur, adjoint au maire, 3, rue
du Talus-du-Côurs, à Sainl-Mandé(Seine); Che-
valier Kadoscb. (Réélu en 1871.)

Roche, pharmacien, 117, rue des Fonderies, à Ro-
chefort (Charente); Rose-Croix. (Réélu en 1872.)

Rousselle (André),. avocat, I, rue llaùtefeuille;
Maître. (Elu en 1871.)

Thiault, avocat à Belforl (Haut-Rhin); Rose-Croix-
(Réélu en 1873.)
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Viénot, avocat agréé près lé Tribunalde commerce
deRouen, 37, rue de la Vicomte,à Rouen; Trente-
Troisième. (Réélu en 1871.)

1875
PiiÉsiniïNT nu CONSEIL "DE L'ORDRE : — De Saint-
Jean, >#, docteur en médecine, 22, rue de la
Banque; Trenle-Troisième.

VICE-PRÉSIDENT : — Massol, homme de lettres,
membre du Conseil municipal de Paris; Maître.
(Décédé.)

Cousin, 5<. inspecteurprincipal au chemin de fer
du Nord, 20. rue de Dunkerque; Maître.

McMiiiuîs DU.CONSEIL DE L'ORDRE: —Armand, ban-
quier, 38, boulevard Saint-Germain: Maître. (Elu
en 1.873.)

Barré, docteur en médecine, 34, rue de Seine:
Maître. (Réélu en 187i.)

Baudouin, rentier,ancien avoué. 51, rue Lemercier:
Maître. (Elu en 1874.)

Bertbolon (César), ancien représentant du peuple,
ancien préfet, rédacteur en chef du journal
YEclaireur, 44, rue Saint-Louis, Saint-Etienne
(Loire); Maître. (Elu en 1S73.)

Brémond, avocat, ancien sous-préfet, 5, place de la
Bourse, à Marseille : Trente-Troisième. (Réélu
en 1872.)

Gammas, homme de lettres, propriétaire, maire,
à Maisons-sur-Seine : Trente-Troisième. (Réélu
en 1871,)

(.'.aubet. homme de lettres, secrétaire du Conseil'
10, rue. de Seine: Mailre. (Réélu en 1871.)

Coulon, négociant en vins, conseiller municipal,
36, rue. des Incurables, à Bordeaux; Rose-Croix.
(Réélu en 1873.)

Cousin, comme ci-dessus. (Réélu en 1874.)
'Dalsace, négociant en passementeries, 35, rue du
Mail: Rose-Croix. (Elu en 1873.)

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1S73.)
Desmons, pasteur de l'Eglise réformée, à Sainl-
Geiiiès-de-Malgoires(Gnrd);Maître. (Elu en 1873.)

Roué, *v médecin-major de le marine, maison
Suchel, à Toulon: Trente-Troisième. (Elu en
1872.)"- -,

1Incarre, manufacturier, député, 11, quai de la. Pê-,
chérie, à Lyon; Trente-Troisième. (Elu en 1874.)
— Démissionnaire.

Duhamel, avocat, conseiller général du Pas-de-
Calais, 41, rue des Martyrs:- Trente-Troisième.
(Réélu en 1872.)
l'crdeuil, avocat, ancien vice-présidentdu Consei
depréfectureduLoir-et-Cher, ancien sous-préfet,
34, rue du Monl-Thabor;Trente-Troisième.(Réélu
en 1872.)

Poussier, négociant en vins, 178, rue du Faubourg-
Saint-lfonoré; Maître. (Elu- en 1873.)

Galiberl père, », propriétaire, conseiller municipal
de Levallois-Perret, Seine. 29. rue Réaumur,
Trente-troisième. (Réélu en 1872.)

Grain, >i<, administrateur-de la .Caisse d'épargne;
inspecteur du servicedes combustiblesau chemin
de fer de Paris à Lyon, 15, rue Gabrielle, à Cba-
renton (Seine),-Rose-Croix. (Réélu en 1872.)

Ilerpin, docteur en médecine, à Livry (Seine-ef-
Oise): Maître. (Réélu en 1873.)

Joly Albert, conseiller municipal de Versailles,
i. impasse des Réservoirs^lontbauron,à Ver-
sailles; Maître. (Elu en 1874.)

Lagache. avocat, ancien sous-préfet, 11, rue des
Vieillards, à Boulôgne-sur-Mer; Maître. (Réélu,
en 1872.)

Loubalières fils, négociant en vins. 152. rue de
la Croix-de-Seguey, à Bordeaux: Maître. (Elu en
187-1, pour deux ans.)

Massol. comme ci-dessus. (Réélu en 1871.)
Moreaux, propriétaire, conseiller général de la
Seine, ancien maire de Saint-Denis, 3. rue d'Ar-
genteuil, à Sannois(Seine-et-Oise);Maître.(Réélu
en 1873.)

Neumark. négociant, 2, rue Talleyrand, à Reims
(Marne); Maître. (Elu en 187-1,)

Poulie, avoué, conseiller municipal d'Amiens.9, rue
du Cloitre-de-la-Barge.à Amiens; Trente-Troi-
sième. (Réélu en 1872.)

Puthod, avocat, ancien préfet, 19, rue de la. Mon-
naie; Maivre. (Elu en 1872.)

Ralier. avocat, ancien préfet, conseiller général du
Morbihan,12, rue de l'Hôpital,à Lorient; Trente-
Troisième. (Bééln en 1872.)

Roche, pharmacien, membre du Conseil d'arron-
dissement el. du Conseil municipal, 117, rue des
Fonderies,àRocbei'orl-sur-Mer (Charente);Rose-
Croix. (Réélu en 1872.)

Thiault, avocat à Belforl (Haut-Rhin) : Rose-Croix.
(Réélu en 1873.)

Valentin, >xt, député, ancien préfet du Bas-Rhin el,
du Rhône, 14, rue de la Pompe, à Versailles;
Maître. (Elu en 1874.)

Viénot, avocat agréé près le tribunalde commerce
de Rouen, 37, rue de la Vicomte, à Rouen ;
Trente-Troisième. (Réélu en 1874.)

1876
PRÉSIDENT DU CONSEIL DE L'ORDRE : ~ De Saint-
Jean, •&, docteur en médecine, 22, rue de la
Banque ; Trente-Troisième. , .VICE-PRÉSIDENTS : — Cousin, %. inspecteur prin-
cipal au chemin de fer du- Noi'd, 20, rue de-
Dunkerque ; Maître.
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Armand, banquier, 24, quai de Bercy; Maître. <

CBEE DU SECRÉTARIAT: — Thévenol, 1

La
MEMBRESDU CONSEIL DE L'ORDRE : — Andrieux, avo-
cat, député, conseiller municipal de Lyon, 28,
rue de Bourbon, à Lyon : Rose-Croix. (Elu en Le
1875;)

Armand, comme ci-dessus. (Elu en 1873.)
Barré, docteur en médecine, 34. rue de Seine : Mi
Maître. (Réélu en 1874.)

Baudouin, rentier, ancien avoué, 51, rue Lemer-
cier; Maître. (Elu en 1874.) — Démissionnaire. M

Berlholon (César), député, ancien représentant du
peuple, ancien prélef. rédacteur en chef du
journal YFclaireur, 41. rue Saint-Louis, à Sainl-
Elienne (Loire): Maître. (Elu en 1873.) Ps

Blancboi), propriétaire de bains, 4, rue Pierre-
Levée; Chevalier Kadoscb. (Elu en 1875 pour p
deux ans.)-

Brémond. avocat, ancien sous-préfel, Pi. place
de la Bourse, à Marseille ; Trente-Troisième. R
(Réélu en 1S75.)

Bruant!, négociant, juge au tribunal de commerce,
conseiller municipal, 58, Grande Rue, à Besan- r
cou (l)oubs): Ruse-Croix. (Elu en 1875.)

Cammas. >?, homme de lettres, propriétaire,
maire, à Maisons-sur-Seine; Trente-Troisième-
(Réélu en 187i.) ]

Gaubel, homme de. lettres, secrétaire du Conseil
de l'Ordre, '16, rue de Seine ; Maître. (Réélu en
1874.)

Coulon, négociant en vins, conseiller municipal,
36, rue des Incurables,à Bordeaux ; Rose-Croix.
(Réélu en 1873.)

Cousin, connue ci-dessus. (Réélu en 1874.)
Dalsace, négociant en passementeries, 35, rue du
Mail; Rose-Croix. (Elu en 1873.)

De Saint-Jean, comme ci-dessus. (Réélu en 1873.)
Desmons, pasteur de l'Eglise réformée, à Saint-
Geniès-de-Malgoires (Gard); Maître. (Elu en
1.873.)

Doué, >#, docteur-médecin, major de la marine,
maison Suchel, à Toulon; Trenle-Troisième.
(Réélu.en 1875.)

Du Hamel, avocat, conseiller général du Pas-de-
Calais, 41, rue des Martyrs ; Trente-Troisième,
(Réélu en 1S75.)

Foussier, négociant, en vins, 178, rue du Faubourg
Sainl-llonoré ; Maître. (Elu en 1873.)

De Hérôdia, propriétaire rentier, conseiller muni-
cipal, 147, boulevard Péreire ; Rose-Croix. (Elu
en 1875.)

Herpin, docteuren médecine, 24, rue Saint-Claude,
à Livry (Seine-et-Oise) ; Maître. (Réélu en 1873.)

Joly Albert, avocat, député, conseillermunicipal

de Versailles, 4, impasse des Réservoirs-Monl-
bauron, à Versailles: Maître. (Elu en 1874.)

Lagache, avocat, ancien sous-préfet, 11, rue des
Vieillards, à Boulogne-sur-.Mer ; Maître. (R.ôéh
en 1.875.)

Loubatiôres lîls, négociant en vins, 152, rue de 1'
Croix-de-Séguey, à Bordeaux ; Maître. (Réélu ei
1875.)

Marchai Eugène, docteur en médecine, 23, rue
Saint-Michel, à Nancy ; Rose-Croix. (Elu en 187:
pour deux ans.)

Moreaux, propriétaire, conseiller général de 1,

Seine, ancien maire de Saint-Denis (Seine), 3.
rue d'Argenteuil, à Sannois (Seine-el-Oise); iûa
Maître. (Réélu en 1873.) ne

Pseumark, négociant. 2, rue Talleyrand, à Reim, nie
(Marne); Maître. (Elu en 1871.) est

Poulie, avoué, conseiller municipal d'Amiens. 9. f|u
rue du Cloilre-de-la-Barge, à Amiens, 'trente et
Troisième. (Réélu en 1875.) soi

Ralier. avocat, député, ancien préfet, conseillei sa
général du Morbihan. 12, rue de l'Hôpital, ;> CO

Lorient ; Trente-Troisième. (Réélu eu 1873.) le
Roche, pharmacien, conseiller d'arrondissement
el conseiller municipal, '11.7, rue des Fonderies, tr:
à Rochefort-sur-Mer (Charente); Rose- Croix. CC
(Réélu en 1875.) d<

Rousselle (André), avocat, conseiller général de n
l'Oise, 1, rue Ilaulefeuille ; Maître, (Elu en 1875.)

Thiault, avocat, à Belforl (Haut-Rhin) ; Rose-Croix s
(Réélu, en 1873.) fi

Valent))), %, sénateur, ancien député, ancien piïi n
fol du Bas-Rhin el. du Rhône, 14, rue de la r
Pompe, à Versailles; Maître. (Elu en 187/i.) 1

Viénot, avocat agréé près le tribunal de commerce, '
de, Rouen, 37, rue de la. Vico.mlé, à Rouen; <

Trente-Troisième. (Réélu en 1S74.) 1

)

;

.
APH0R1SMES MAÇONNIQUES

« 11 J'aut que, comme l'a si éloqxieminenl
demandé le F.-. Blatin, comme député et ora-
teur du grand coiiA'ent du Grand-Orient de
France en 1883, il J'aut que dans ses édifice!

;' élevés de toutes parts depuis des siècles aux
superstitions religieuses et aux suprématies

g sacerdotales, la Franc-Maçonnerie soit appelée
à. prêcher ses doctrines et que ce soient le5

i_ maillets, les batteries et les exclamations nia-
u çonniques qui fassent retentir les larges voûtes

et les S'astes piliers, au lieu des psalmodies
cléricales qui y résonnent encore. »e' MASSON,

'•) Déléguéde. la Loge les Amis de VIndépendance,
al le 24 février 1884.
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LES SOCIÉTÉS 'SÉCRÈTES rc

MUSULMANES q
DANS L'AFRIQUE DU NORD àQ

DEUXIÈME PARTIE J

— s
CHAPITRE V.

.
' t

Les Ticljanya. j

(Suite) ,

Le coupable est celui qui est la cause du J

mal; or, c'est Dieu qui fait; par nous le mal ; nous ]

oe faisonsaucune action, nous sommes simple- J

nient passifs, ou plutôt, selon Tidj'ani, la solution
est encore plus facile, il n'y a pas de mai ; pour- I

quoi, parce que l'atome est une partie de Dieu, ;

et que le mal ne pourrait pas être en Dieu ; de la <
sorte, on peut commettre les plus grands crimes >

sans remords, la théorie de'Tidjani étant aussi
consolanteque celle du Prophète et deBeu-Aïssa,
le fondateur des Aîssaoua.
Ce qui nous occupe surtout, ce sont les doc-
trines politiques de cet ordre. Pouvons-nous
compter sur leur dévouement et leur amitié, ou
devons-nous nous en défier comme d'un ennemi
irréconciliable?

i
Les chefs, qui ont dirigé cet ordre depuis
sa fondation jusqu'au jour où la France fit
flotter son drapeau sur la zaouia de Aïn-Madhi,
n'avaient jamais voulu reconnaître aucune auto-
rité musulmane.Ils avaient voué aux Turcs une
haine mortelle. Dans une de ses nombreuses
visions, Tidjani posa au Prophète une question
au sujet du paiement de la zekkat : « Est-ce que
la zekkat, que perçoivent de force les émirs et
tyrans musulmans, affranchit les croyants de
cette obligation (l'aumône envers les pauvres) ?
— Ai-je donc,mex'épondit le Prophète, ordonné

aux Musulmans d'obéir à ces princes peu scru-
puleux?
— Mais que dites-vous, lui répliquai-je, du

Musulman qui verse la zekkat. entre les mains
des princes dont il n'a rien à redouter?
— Que la malédiction de Dieu soit sur lui.
A nos yeux, ce passage a trop d'importance

pour que nous ne nous y arrêtionspas quelques
moments.
Il y a deux parties bien distinctes, et la solu-

tion a deux questions. La première : Doit-on payer
la zekkat à un tyran, fût-il musulman ? Et la
deuxième Doit-on la payer à un prince musul-
man fidèle, et non tyran?
A la première question, le Prophète de Dieu

répond d'une manière négative : il s'indigne
contre ces petits tyranneaux qui s'élèvent des
quatre coins de l'Islam pour pressurer les élus
de Dieu, ceux qui sont entrés dans la voie droite,
et qui mettent les fidèles dans l'impossibilité de
faire l'aumône en les accablant d'impôt. Ces pe-
tits roitelets, méconnaissantla loi de Dieu, pen-
sent d'abord à leur trône et à leurs intérêts,
mais laissent les sectateurs du Prophète sous le
joug des chrétiens, et n'emploient leurs forces
qu'à torturer leurs sujets. Aussi, le coeur du
Prophète est ému de compassion, et il n'ose pas
faire un crime à ses fidèles croyants de se sou-
mettre. 11 le faut bien, sinon le sabre les
ferait agir.
Mais le Prophète ne peut retenir son indigna-

tion contre les Musulmansqui paient la zekkat
aussi facilement, sans y être forcés par la crainte
que leur inspire leur souverain : Qu'il soit mau-
dit, dit-il, celui qui se soumet à cette obligation
et qui ne fait pas l'aumône, et cette malédiction
de Dieu est la plus terrible des menaces que
puisse faire le Prophète.
Tout Musulman n'est donc pas obligé de payer

la zekkat. De plus, il importe de remarquer les
mots dont s'est servi le Prophète : il n'a pas dit:
Ai-je donc ordonné de payer ce tribut; mais ai-je
donc ordonné d'obéir : le seus de la réponse est
beaucoup plus large : on ne doitjamaisobéirà un
tyran, quelque chose qu'il nous commande : la
révolte est non seulement permise dans ce cas,
mais elle est obligatoire pour toutbonMusulman.
Une pareille théorie n'est point faite pour la sé-
curité des Etats, et cependant nous ne croyons
pas avoir dépassé les limites : n'est-ce pas là le
sens de celte réponse du Prophète?
Evidemment, au moment où cette révélation

était faite à Tidjani, et elle fut faite pour l'occa-
sion, elle était dirigée contre le gouvernement
des Turcs, qui rançonnaient les pauvres popula-
tions berbères. Tidjani leur voua une haine
mortelle, comme Abd-el-Rahman, le fondateur
des Rahmanya. Le Turc et l'Arabe sont deux

i races ennemies,et il suffît de connaîtrel'histoire
de la domination turque en Algérie pour voir à
quelles injustices, à quelles cruautés les tyrans

! d'Alger se sont livrés vis-à-vis des populations
5 berbères ou arabes. De nos jours encore, le mot
Turc est une injure dans la bouche de l'Arabe.
Celui-ci, sans secours et sans protecteur, souf-

r frait sans se plaindre les A'exations de l'ennemi
a. de sa race.il payait non pas volontairement.mais

forcé par les fusils et les canons turcs, tous les
impôts qui lui étaient exigés. Mais aussi, de

u temps en temps, un homme supérieur sortait de



636 REVUE MENSUELLE, RELIGIEUSE, POLITIQUE, SCIENTIFIQUE

cette raceméprisée que le vainqueurfoulait aux
pieds.Entouré de l'auréole de la sainteté et de la
science, opérantà la vue de ses coreligionnaires-
des'prodiges étonnants, il faisait renaître l'espé-
rance dans leur coeur. Sortant de sa retraite et
de sa solitude, où il avait passé de longs jours
dans le jeûne et les veilles, il venait au DOUX de
Dieu et du Prophète relever les faibles, consoler
les malheureux, et raviver dans les coeurs do
ses compatriotes ces sentiments que nous gar-
dons toujours au fond de notre coeur, de voir
notre pays se relever du joug qui l'accable. Ben-
Aïssa prédit qu'un jour les Turcs seraient chas-
sés par les chrétiens, et qu'après eux les Arabes
seraient maîtres chez eux.Abd-el-Kader exploita
habilement ce désir que ressentaient ses compa-
triotes de posséder eux-mêmes cette terre que
leurs ancêtres avaient conquise de leur sang.
Aussi, tous ces hommesextraordinaires, qui ont.
paru pour consoler le peuple arabe vaincu, ont
été en butte aux vexations du pouvoir du jour.
Tidjani vit les Turcs amener contre sa ville leurs
janissaires ; il les vainquit : le bey de Tittery
essaya encore : vains efforts. Ah! c'est que
Tidjani avait touché la fibre du coeur de l'Arabe;
il avait gagné à sa cause de nombreux
partisans.

11 est certain, en effet, que ce fut autant par la
haine qu'il portait aux Turcs que par ses talents
et sa réputation, qu'il vit son ordre se répandre
avec une telle rapidité qu'il vit lui-même ses
missionnairespénétrer jusque dans le Sénégal
et le Soudan. Il ne prêchait pas cependantouver-
tement la rébellion, et, ainsi que nous l?avous
dit, il avait rejeté le principe de Chadeli : obéis
à ton Cheikh avant d'obéir au souverain tempo-
rel.Aussi fut-ilaccueilli avecempressenxentparle
sultan de Fez,Mouley-Sliman,quand il dut aban-
donner sa patrie pour fuir devant les Tedjedjena.
Cet empereur, en effet, voulait réparer les
maux causés par les guerres civiles qui avaient
fondu sur son empire ; il compta sur ce nouvel
élément et se l'attacha, comme il avait fait des
Taibya.
Cependant il ne nous semble pas que Tidjani

ait eu plus de respect qu'un autre fondateur
d'ordre pour l'autorité légitime. Le fait que nous
venons de citer en est la preuve, et les actes en
font foi : Pourquoi n'a-t-il pas obéi au gouverne-

.
ment légitime de la Sublime - Porte, exercédepuis près de deux siècles en Algérie quand il
jeta les fondements de son ordre. C'est queTidjani est Arabe, et que lé gouvernement est
turc : la vision qu'il a eue est une de ces visions
qui viennent juste à point pour satisfaire la

conscience et là décharger des derniers scru-
pules qu'elle pourrait avoir. 11 en a été de cet
homme comme de tous les grands maîtres de
n'importe quel ordre musulman : ils ont agi di-
versement selon les circonstances. Ces mêmes
Tidjanya, qui avaient été si. insolents envers les
Turcs et si arrogants, se sont faits humbles et
petits envers nous qui aA'ions àDotre disposition
des fusils et des canons. Quand MohammedSrir
répondait si insolemment à l'émir, c'est qu'il se
croyait invulnérablederrière ses murailles qui
avaient arrêté les beys d'Alger, d'Oran et de
Tittery ; peut-être croyait-il pouvoir, après avoir
vaincu l'émir, se mettre lui-mêmeà la tête de ses
Ivhouan et prêcher le Djihad.
Ce qui caractérise les grands-maîtres des

Tidjanya c'est la ruse, la politique, et la clair-
voyance : jamais nous n'avons eu à combattre
l'ordre entier, parce que Mohammed Sr'ir avait
vu que l'émir serait vaincu dans sa lutte contre
nous. Il savait bien que les Arabes n'étaient pas
prêts pour engager avec nous un duel à morl,
et reconstituer le royaume arabe. 11 transmit
cette politique à ses successeurs. Mais ne
croyons jamaisque celle conduitelui ait été dictée
par son amour pour la France, nous serionsdans
une erreur très grave.
Quand le derqaouiEl-Hadj-Moussavoulut sou-

lever la population de Laghouat et l'appeler
à la guerre, leMoqaddem des Tidjanya, Anxedh-
ben-Salem, auquel il avait demandé sou appui
auprès de ses Khouan, lui répondit ces mots :

« Nous sommes Tidjanya : mon pèrem'a appelé
de ce nom, et j'ai avalé dès ma naissance les
dattes mâchées par Tidjani comme faisait le pro-
phète Mohammed (queDieu répande sur lui ses
bénédictions) aux enfants de Médin. Puisque tu-
prêches la guerre sainte, je veux te traiter avec
bienveillance, et je n'empêcherai aucun de ceux
qui suivent la voie de Tidjani, de te suivre dans
la guerre contre les Infidèles. >> Cette réponse
déconcertale derqaoui; il croyait obtenir un se-
cours efficace, et voilà que le chef lui répondait
poliment par un refus. Il recruta cependant
quelques Tidjanya, et s'avança vers le Tell.
Cette, réponse du Moqaddem de Laghouat

nous semble résumer parfaitement l'esprit de
cet ordre, c'est comme s'il lui avait dit : « Dans
cette entreprise, tu auras bien probablement le
dessous, je ne puis m'engager avec toi dans
cette aventure,les intérêtsde,mon ordreme l'or-
donnent.Cependant,je ne puis t'empêcher de re-
cruter des individus pour faire la guerre sainte,

i Combats les infidèles, et queDieu te soit en aide ;
L compte sur nous si tu es vainqueur. s> Avec une
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telle réponse, quelle sécurité peut-on avoir vis-
à-vis de cet ordre. Il ne veut pas engager la

,guerre sainte et lever l'étendard contre nous.
Le danger est, à notre avis, dans uue telle
conduite; ils semblent avoir pour but de nous
bercer de leurs intentions pacifiques et de nous
faire croire que nous trouverons en eux, sinon •

des alliés, au moins des indifférents qui accepte-
ront notre autorité parce que Dieu a voulu que
nous nous implantions en Algérie. Croit-on, en
effet, que ce soit par amour pour nous, que Si-
Mohammed-Sr'ir obtint la célèbre fetoua dont
nous avons parlé? Nullement,deux motifs le di-
rigèrent : sa haine contre l'émir, et le désirde se
venger,et enfin sa politique, cettepolitique astu-
cieuse qui fait sacrifier les principes auxcircons-
tances. Comment, en effet, expliquer qu'un grand-
maître de cet ordre dont le fondateur avait
tant parlé contre la dîme perçue par un gouver-
nement musulman, avait même fait intervenir
dans cette affaire le prophète Mohammed,
consente à recevoir dans ses murs des Français,
el à payer un tribut ? Nous ne pouvons l'expli-
quer autrementque par cette politiquecauteleuse
qui varie, selon les circonstances, ses moyens
d'attaque et de défense.
Supposons pour un moment que, au lieu de

Mohammed-el-Aïd, le grand-maître de l'ordre
eût été en 1869 soit Ryan, soit Si-Ahmed : sup-
posons que son autorité se fût étendue non seu-
lement sur les affiliés d'Aîn-Madhi et des envi-
rons, mais sur l'ordre tout entier, et qu'au lieu
des cinq cents fusils fournis parles Tidjanyaaux
Gheikkya nous eussions eu à combattre toute
la multitude des affiliés ; qu'auraient pu faire
ces quelques braves que commandait de
Sonis:« Demain,lui disaient les goum restésfidè-
les, comme pour l'encourager et luimontrer tout
leur attachement, demain nous mourronsà côté
de toi »: Et cependant de Sonis n'avait à
combattreque les Gheikkya. Auxyeux donc des
Arabes eux-mêmes, la défaite, était certaine, et
notre limite reculait, du coup, deplus de 80 lieues,
jusqu'à Djel'fa ou bien B.oghar.
Ce qu'il y a aussi de certain, c'est que c'est

l'un des ordres que nous avons eu le moins à
combattreet qui nous a fait le moins de mal. A
nos yeux, cet ordre est plutôt commerçant : aulieu de vouloir diriger depuis 1830 l'opinion mu-
sulmane contre nous, commeil l'avait fait contre
les Turcs, il s'est tourné vers les spéculationslucratives et le négoce. De nombreuses caïa-
vaues,parlantd'Aïu-MadhietdeTemacinn,sediri-
geaientvers le Soudan, et en retour des bienfaitsqu'apportaient aux Soudanais les missionnaires

de l'ordre, ceux-ci rapportaient dans le sud de
l'Algérie de nombreuses richesses. Nous ne
croyons pas qu'il y ait une seule loge dans le
monde entier qui rapporte autant que la zaouia
de Temaeiun. D'après nos derniers renseigne-
ments, elle rapporterait à son propriétaireune
valeur de plus de 450.000 francs (quatre cent
cinquante mille) par an. On voit que le budget
dont dispose la franc-maçonnerie, 40.000.000 de
francs par an environ, est, à notre avis, dépassé
par le budget des sociétés secrètes musulmanes.
Cette altitude vis-à-vis de nous, ce trafic au-

quel se sont livrés les chefs pour s'enrichir ont
déprécié cet ordre, et il est bien tombé de son
ancienne prospérité.La cause de sa décadence
montre bien l'état d'esprit dans lequel se trou-ventles Musulmans algériens. Aussi longtemps
que les Tidjanya ont "combattu les pouvoirs
publics, aussi longtemps leur ordre a été pros-père ; mais, du jour où ils n'ont pas voulu userde leur influence et de leurs forces pour combat-
tre l'Infidèle, les Musulmans ont peu à peu dé-
serté leur ordre' et se sont fait affilier auxSnoussya. il est,en effet, digne de remarque que
tous les voyageurs qui, depuis Derveyrier, ont
voulu pénétrer dans, le Sahara en se recomman-dant de l'autorité du marabout de Temacinn et
d'Aïn-Madhi, ont presque tous échoué, et n'ont
pas pu parvenir au but de leur voyage, quandils
ont pu en revenir eu vie.
Pendant longtemps, en effet, les Tidjanya ont

été tout-puissants dans le Sahara. Les Touaregs,
les maîtres du désert, ceux qui ont massacré la
colonneFlatters et nos missionnaires, étaient engrande partie, au dire deLargeau,affiliés à cette
secte. Un de leurs chefs, El-Hadj-Othmann,« afondé au pied du plateau de Tassili, une petitezaouia qu'il a nommée Temacininn on Temassa-
ninn, c'est-à-dire Petite Temacinn ». De nosjours encore, cet ordre compte de nombreux
adhérents surtout chez les Saïd-Atba et les
Chaamba-Oulad-Smaïk,les premiers fréquentent
dans leur parcours Aïn-Madhi, les seconds s'affi-
lient à Temacinn et à El-Alia.. Nous ne voulons
pas dire, certes, que leur influence en cemoment
est nulle dans le Sahara, et que les Snoussya les
ont supplantés partout : mais elle est bien déchue
et le grand-maître actuel est loin de jouir de la
grande influence de Mohammed Sr'i. Quand le
colonel Borgnis Débordes voulut se rendre àSégou et au Fouta, il se fit octroyer par;
M. Tirman, alors gouverneur général, une lettre,de recommandation dont nous extrairons quel-
ques lignes capables d'intéresser et d'instruire
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nos lecteurs. Voici d'abord celle du grand- di
maître de Temacinn : qi
« Louange auDieu unique! Que Dieu répande vi

ses grâces sur notre Seigneur et notre maître v
Mohammed; sur sa famille et sur ses compa a
gnons, et qu'il leur accorde le salut ! n
« Cachets (1) de Mohammed-es-Sr'ir-ben-el-

Hadj-Ali-et-Tidjani et de Maammar-ben-el-Hadj- d
Ati-et-Tidjani. p
« Louange'à Dieu ! que sa majesté soit celé- h

brée, que ses noms et ses attributs soient
sanctifiés. » g
Cette lettre est adressée à nos généreux amis, j

à leurs IllustresSeigneuries, le très considérable c;
et l'excellentSultan du Foula et ceux qui l'en- c
tourent. (Il demande des nouvelles de sa sauté.) <

« Nousvousinformons,etc'estlàunavissiiicèi-e.. c

que la personne qui vous remettra celte lettre, -c
l'illustre et très élevé lieutenant-colonel Borgnis (
Desbordes, se rend dans vos parages poussé par j
le désir de connaître vos contréeset de s'occuper
de ce qui a trait aux choses de votre royaume, j
Peut-être vous servirà-t-il d'intermédiaire, dans
l'avenir, pour- créer des relations commerciales (

au sujet d'articles importants que vous ne
connaissiez pas auparavant, d'objets précieux,
vêlements et autres marchandises que vous
obtiendrez à bas prix, contrairement à ce qui a
lieu maintenant dans vos transactions avec ceux
qui vous fréquententet commercent avec vous.
Nous ne vous écrivons qu'après avoir attentive-
ment étudié tout ce qui le concerne, et nous être
enquis du but qu'il poursuit. Nous avons la certi-
tude que celui qui le protégera lui indiquera la
voie à suivre et s'emploiera à lui faciliter sa
tâche, sera récompensé dans ce monde et dans
l'autre, aura droit à la reconnaissance des
hommeséclairés et-se. créera auprès d'eux des

.titres de gloire.
«jVousn'ignorezpas. illustresseigneurs, crue les

affaires commerciales sont désirées et 'recher-
chées, que les lois divines et humaines les
permettent entre tous les peuples, aussi bien
dans les régions orientalesde la terre que dans
l'Occident et entre lesr'sectateurs de toutes les
doctrines.

« Vous ne vous laisserez pas abuser par ces
détracteurs aveugles, ces perturbateurs supposés

du déniou, qui emploient la calomnie, cette arme 1

que réprouventtoutes les religions, et viendront i

vous dire : ces-gens veulent ceci, désirent cela, ou (

vous tiendront des propos auxquels no sauraient -
ajouterfoi que des faibles d'esprit ou des créatu- (

l'es dénuées d'intelligence. 1

« ..Les personnagesqui se rendent auprès !

de vous y vont sur l'ordre des principaux de leur
pays et entreprennent leur voyage pour obéir à ]

leurs chefs. '

« Vous savez que leur peuple est l'un des plus '

grands qui aient existé au cours des siècles et
l'une des.plus considérables puissances connues;
que foules les fois qu'ils ont entrepris quelque
chose ils l'ont fait ostensiblement et de manière
que chacun eu pût être témoin, agissant avec

.
courage, disposant de grandes richesses et d'une
armée puissante el redoutable. Vous nous
comprenez,el des personnes de votre sagacité
pénètrent le sens de nos paroles. Si les choses
se passent comme nous l'espérons, vous u'en
retirerez que repos el tranquillité.
« Nous n'avons eu en vue en vous écrivantque

de vousdonner de bons conseilset de vous rendre
la situation plus facile : d'ouvrir des débouchés
à votre commerce, et de vous mettre à même de
vous procurer des choses précieuses que- vous
n'auriez jamais vues et dout vous êtes encore à
ignorer l'existence...... Ce 27 Moharem 1300
(8 décembre 1882). >•>
Deux l'ois, clans celle lettre, le grand-maître

revient sur la question du commerce : nous les
avons soulignéesàdessein.Loin denous la pensée
de prétendre que cet ordre est uniquement fondé
pour ce but, et il n'a rien de comparable, soit à
la Compagnie des indes, soit à la. Compagnie
que viennent de fonder, il y a quelques années,

,
les Anglais dans leBas-Niger. Les chefs d'ordre
voudraient accaparer le commerce du Sahara,
et ils entassent, dans leur zaouia de Temacinu,
trésors sur trésors. A quoi servira, un jour, cet
argent? Ce ne sera pas, nous pouvons en être
convaincus, pour la bonne cause; et, peut-être,
sera-ce avec cet or que les Khouan nous
combattront.
11 sera curieux de comparer la lettré que

; donna à ce même colonel, et dans le même but,
; Sid-Ahtned. Nous la trouvons encore dans Rinn,
et uous en donnerons quelques lignes qui nous

i ferontbien voir le personnage :
[ « Louange au Dieu unique ! que Dieu répande
; ses grâces sur notre seigneurMohammed et sur
l S.a famille f (Ici cachet de Sid-Ahmed : le serviteur fie Dieu.

e Ahmed, fils de notreMaître,Mohammed-el-Tidjani.)
.
O toi qUl

connais les secrets, souveraindispensateur des

(1) 11 ne faudrait pas croire que la place du cachet dans une
lettre soH de peu-(l'importance aux yeux.des Arabes : mellre son
caclieL eu Ifilc de la.lettre, c'est dire que noire correspondant
nous est inférieur : au contraire, le placer au bas de la lettre,
c'est dire qu'on esl inférieur à son .correspondant ; enfin, le pla-
cer an verso de la feuille; c'est la inarque i;ln plus profond respect
et d'une inaltérable amitié. Aussi, quand le grand-maître de
l'ordre ô -rît a ses Moqadde u ou à ses affiliés, fussent-ilssouverains
comme c'est ici lécas, il met le cachet en tète de la lettre.
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biens, de qui viennent tous les dons, pardonne- en
nous nos pochés. De la part de notre seigneur, Si
de notre intermédiaire auprès de Dieu, Sid- de
Ahm-d-ben-Mohammed-el-Tidjani,cheikh de la l'c
confrérie d s Tidjanya, sanctuaire delà science, de
protecteur suprême., soutien des hommes de foi, su
guide de eux qui savent. l'o

« A tous nos amis, à ceux qui font partie de ai
nous-mêmes ou qui se rattachent à notre per- «
sonne, soit, à nos amis qui habitent le territoire a-
du Foula, le salut ! n:

« Je parle à tous ceux qui, grandsou petits, e!
sans excepter personne, appartiennent à la ci
Confrérie des Tidjanya n
Si vous vouf'Z bien vous informer de ce qui nous c
concer.no, nous vous dirons que sous le gouver- a
neme.nl français nous jouissons de toutes les a
félicités d'une paix entière el durable. Nous c
en rendons grâces à Dieu. -

fi

« Nous n'avons à vous entretenir que de bien, d

« L'un des principauxpersonnagesde la-France e
se rend avec, sa suite dans votre pays.Son inten- s
lion est. seulement de parcourir votre contrée t
dans le but de nouer des relations commerciales 1

avec vous.
« Jedésireque vous facilitiez l'accomplissement (

de ses désirs, que vous ne l'entraviez en rien, t
que vous l'accompagniez en quelque lieu de <

votre pays qu'il-dirige ses pas, et,-enfin, que <

vous lui prêtiez votre concours en toute circons- i

>
tance, San-* .|omais chercher à lui nuire en quoi i

j
que ce soil.

, « Veuillez écouternos ] aroies et vous confor-
\ mer a nos recommandations.
j « En effet, le gouvernement français nous a
3
fait benucoa/i de bien, cl cela doit suffire pour

,
que vous di ri triez vobe conduite dans le sens

e que nous indiquons. »
L

11 est curieux de voir col, homme, que le gou-
,
veriieme.ii) a par deux fois éloigné de sa pairie,

5t vanter les. bienfaits de ce gouvernement envers
,e

lui d sou oi'ire. Deux fois, en effet, le gouver-
3
ûeinoiil lui a \'ait fourni gratis le loger et le cou-

lS vert. Il avait au moins de la reconnaissance,
pour un Arabe. — A nos yeux, cette lettre aune

,e grande importance. Ahmed veut arriver à la
ilj gniu" ;i- maîtrise ; supplanté une fois, il voudrait,
D) pour l'i'iiv.T à cette haute fonction, gagner les
js bonnesuiacosdu gouvernement. •

Copeiiihiiil, le nosjours, l'ordre est loin d'avoir
je gardé son importance;il aété supplanté presque
ut ÛMus font le Sahara par les Snoussya : nous n'en
e0,

voulons pour preuve que les deux échecs qu'a..
ui subis |e colonel Flalters. La première fois qu'il
es s'ciail aventuré dans le désert, le colonel avait

emmené avec lui un Moqaddem des Tidjanya.
Si nous en croyons Brosselard, qui faisait partie
de celte expédition, quand le colonel donna
l'ordre du retour,il agit avec la plus grande pru-
dence. Vingt-quatre heures encore et la colonne
subissait le désastreque lui infligèrentla seconde
l'ois les Touareg. Tout le long de leur route, ils
avaient été l'objet d'une étroite surveillance.
« La veille, dit Brosselard (page 127), nous
avions trouvé, dans le voisinage du camp, deux
méharis complètement harnachés, qui paissaient
en liberté, sans entraves et sans gardiens. Celte
circonstance, assez singulière, ne pouvait que
nousconfirmer dansune pensée que nous avious
conçue et que la connaissance du caractère
arabe-rendait très admissible: que, sans nous en
apercevoir, sans en avoir la preuve, sans qu'au-
cune trace vînt éveiller notre attention et justi-
fier nos soupçons, nous devions être, delà part
des Touareg, l'objet d'une surveillance étroite
et perpétuelle : nous nous sentions épiés et
suivis sans qu'aucune circonstance eût encore
trahi le secret de l'espionnagedont nous étions
l'objet. »
Pour comprendre toutes les difficultés que le

colonel dut vaincre, il faut lire le récit de ses
deux expéditions dont la seconde fut suivie d'un
des plus épouvantables drames que nous
connaissionset qui,dans notre siècle, nepeut être
comparé qu'au naufrage du banc d'Arguin. Les
chefs des Touareg ne répondaient pas aux
lettres que le colonel envoyait : Jladj-lkhenou-
khen, seul véritable chef des Azdjer, semblait ne
pas exister et faisait attendre Je colonel :
« Pourquoi ne répondait-il pas? D'où venait son
hésitation ? Quelle était la cause de ses retards?
Hadj-lkhenoukhen obéissait évidemment à
d'autres préoccupations que les chefs inférieurs
auxquels jusqu'alors nous avions eu affaire. »
(BROSSELARD, page 164.)

; A notre avis, la vraie cause du retard était
- que Hadj-lkhenoukhen. n'avait pas encore reçu,
des ordres des chefs des sociétés secrètes,

,
probablement de Djegboub. La rapidité vrai-

.i ment étonnante, comme le fait remarquer
i Brosselard, avec laquelle le colonel avait dirigé
, son expédition et avait franchi la distance de
s Touggourt au lac Menghough, les avait surpris

et ne leur avait pas permis de prendre un parti,
r Les Ghambaa eux-mêmes, dont beaucoup sont
e initiés aux Tidjanya, « commençaient à dire
n très haut, que tout était perdu et que nous
à allions devenir la proie des Touareg, et, dans
il l'attente d'une catastrophe, cherchaient déjà, eu.
it politiqueshabiles mais peu scrupuleux, à faire
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alliance avec nos futurs vainqueurs. Je ne puis
affirmer qu'ils en étaient arrivés à traiter de leur
trahison, et à marchander le prix de leur défec-
tion, mais il est certain qu'ils prenaient leurs
précautionspour être appelés au partage de nos
dépouilles ». [Ici., page 168.)
Et que faisait, pendant ce temps, Abd-el-Kader-

beii-Mrad, Moqaddem des Tidjanya, qui avait
accompagné l'expédition? De quelle utilité lui
fut-il ? « L'accueil que nous avions reçu du chef
des Tidjani, l'appui qu'il nous offrait, lesmarques
de considération et de sympathie dont il nous
avait entouré, parurent à lous le présage d'un
heureux voyage.
« C'estqu'eneffetL'assistancedeSi-Moammai- i )

n'étaitpointàdédaigner. Du fond de la zaouia, les
Marabouts de Temacinn exercent, grâce au ca-
ractère sacrédont ils sont revêtus, une influence
immense, propagée et consolidée chaque jour
par les émissaires qui parcourent le Sahara et
le Soudan, et qui ont su, du moins c'était l'opinion
du colonel Flatters, affilier à la sectedes Tidjani
jusqu'aux peuplades riveraines du Niger. »
Oages 23-24.)
11 nous semble que ceux qui ont voulu explorer

le Sahara n'ont pas compté assez avec les
sociétés secrètes. Largeau, Soleillet, Flatters,
etc., n'ont demandé que l'appui du Marabout de
Tamelhalt ou d'Aïn-Madhi, alors que Duveyrier
lui-même, dès 18(50, constatait la profonde '
déchéancede cet ordre, au profit des Snoussya.
Le colonel Flatters devait en faire une terrible
expérience. Nous ue voulons pas ici raconter
tout au long la deuxième expédition suivie du
massacre de Flatters et de quelques-uns de ses
compagnons. Nous ne voulons pas apprécier sa
conduite, ni l'accuser soit d'imprévoyance, soit
d'une trop grande confiance, quand il aban-
donna sa colonne et se dirigea seul avec
trois ou quatre compagnons, vers le puits, mal-
gré les supplicationsde ses guides lui assui-anl
qu'il était trahi. Ce fut son guide principal,
Sr'ir-ben Cheikh,qui le fit tomber danscet odieux
guet-apens. C'est ce même Sr'ir qui avait été
chargé de porter les lettres du colonel au Hadj-
Ikharkharen, dans la première expédition. Heu-
reux ceux qui succombèrent aux environs du
puits ! Ils ne connurent rien des horreurs du

retour. Toute la responsabilité incombait au
lieutenant de Dianous. Après des fatigues
inouïes, sentant combien sa responsabilité était
grande, souffrant de la faim et de la soif, il per-
dit la raison, et on fut obligé de le désarmer.
Ce fut lui qui envoya en parlementaireAbd-el-
Kader-ben-Amida, Moqaddem des Tidjanya ;les Touareg, qui en grand nombre avaientreçu le
diker des Tidjanya, eussent dû respecter cemalheureux qui était leur chef spirituel : ils lemassacrèrent traîtreusement, car l'influence des
Tidjanyaétait presque nulle chez eux et avait
été remplacée par celle des Snoussya : en vain
le malheureux se recommanda de la protection
du saint d'Aïn-Madhi : ce fut une raison de plus-
pour les sbires de Djegboub.
Nous esl-il permis maintenant de nous deman-

der quelle fut la cause d'un si épouvantable dé-
sastre. Quelques-uns ont pensé que le massacre
était décidé avant même le départ de la colonne
d'Ouai'gla : cependant il semble, aujourd'hui,
certain que le plan fut prémédité chez les
lloggar.justementpar ceuxmêmes chez lesquels
le colonel voulait passer pour aller au Soudan,
ue voulant pas cette fois s'exposer à un refus de
la part des Azdjer : ce serait le chef des lloggar
lui-même qui aurait conçu le plan, et ce qu'il y a
de plusbarbare dans tout cela c'est de voir ce
même chef répondre favorablement à la, lettre
envoyée par le colonel, et lui offrant le libre
passage sur son pays. Quel avait été le mobile
de ce crime? élail-ce Ja cupidité'.- Jl paraît
presque certain aujourd'hui « que ce complot
n'avait pas eu pour mobile la cupidité ; mais que
le fanatisme l'eligieux (et nous ajoutons l'intolé-
rance des sociétés- musulmanes) et la crainte
assez fondée, il faut bien le reconnaître, que les
projets dont l'envoi de la mission était l'indice
ne dussent s'accomplir au dépens de leur indé-
pendance, avaient déterminéles Touareg à atti-
rer dans un piège le colonel Flatters et ses
compagnons et à lès exterminer.» (BROSSELARD,
pages 217-218.)
Certes, cette catastrophe servira à l'instruc-

tion des futurs explorateurs;mais nous,nous en
tirerons cette conclusion ; c'est que l'influence
des Tidjanya a bien décru et doit être à peu prés
nulle, puisquecette expéditionqui allait sous son
patronagen'a pas pu arriver à ses fins, puisque
surtout un Moqaddemdecetordre est mis à mort
par les Touareg, malgré sou caractère sacré-
Elle a bien grandi, au contraire, l'influence des
Snoussya!

(A suivre.) Ad. Ricoux.
Saint-Elicnnc imp. IL NEYRET Le Gérant : J. CLARET

(1) Nous craignons toujours qne nos lecteursne s'embrouillent aumilieude tonsr.esnoms: Si-Moainmnr n'était pas le grand-maîtredesTidjanya, il était, frère du grand maître .Moliammed-es-Si'is-ben-el-Haclj-Ali. Celui-ci avait la direclion générale de l'ordre, tandis
qu'il avait laissé à son frère Si-Moanimar la direclion de la prin-
cipale zaouia de Tordre. Nous verrons les deux lils du grand
Snoussi agir de même. Dans l'Eglise catholique, nous ne Iroùvonsqu'un 'ait, qui puisse faire comprendre celle situation à nos lec-lenrs ; Léon Xlll. Pape de Ions les catholiques, a cependant, pourgouverner l'Eglise de Home, le cardinal Paroechi ; il en est de
même dans le cas présent.


